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niWF-Trjf ÛTRF Pl< in centre, grande ville de banlieue tiès industrielle - Bail 20 
U'IIL" I IILn I IlL. Loyer de l'établissement 1500 fr. - Loyer du pavillon I50Cl 

8 pièce? - Salle de 550 places avec galerie - Belle scène - Décl 
Cabine et poste neufs - Secteur - Deux moteurs et groupe électrogène de secours - Salle! 

bal et patinage - Buvette - Grande licence - Beaux bénéfices prouvés : 40.000 franf 
On traite avec 40.000 francs. 

Écrire ou voir : GUILLARD, 66, rue de la Rochefoucauld, Paris 9". - Téléph. : Trudaine \\ 

N. B. - L'acquéreur éventuel pourra à son ,/ré tenir Un mois la caisse et paver les frais 
juger en toute çirlituds d! la 1, alité c'e cet e 'affaire. VWIQUE. 

J\ nos Lecteurs, ^ nos fVmis 

Une Campagne d'Abonnement 

NOËL ! LES ETRENNES ! Epoque joyeuse des vœux et des 
cadeaux I 

Plusieurs de nos amis et abonnés nous ont soumis, très aima-
blement, l'idée d'une CAMPAGNE D'ABONNEMENT, à laquelle ils 
seraient désireux de s'associer. 

Quel plus agréable cadeau peut-on offrir, nous disent-ils, aux 
amateurs de cinéma, et ils sont de plus en plus nombreux, qu'un 
abonnement à notre JOURNAL FAVORI ? 

L'idée de cette campagne ne pouvait que nous séduire. Aussi 
nous sommes-nous décidés à encourager les bonnes intentions 
de nos Amis en leur fournissant des arguments et des munitions. 

A cet effet nous avons fait établir des carnets contenant 10 bul-
letins d'abonnement que nous ferons parvenir aux lecteurs qui 
voudront bien en faire la demande. 

C'est à la bonne volonté agissante de tous nos Amis que nous 
faisons appel aujourd'hui. 

Seuls, de nombreux abonnements peuvent permettre à une revue 
comme « CINEMAGAZINE », de croître, de prospérer, de s'amé-
liorer en augmentant le nombre de ses articles, de ses pages, de ses 
illustrations. Chacun sait en effet que l'abonné est le VERITABLE 
SOUTIEN DU JOURNAL, la vente au numéro n'étant consi-
dérée que comme moyen de propagande. 

Les compliments que nous recevons journellement de tous les 
coins du monde nous permettent d'espérer que cet appel sera entendu 
de nos lecteurs qui, nous n'en doutons pas, seront heureux, au nom 
de l'AMITIE qu'ils nous portent et de la PROSPERITE DU CINEMA, 
de se dévouer à cette CAMPAGNE D'ABONNEMENT. 

Avantages offerts aux Abonnés 
Les abonnés reçoivent leur journal un jour avant la mise en 

vente chez les libraires. Ils ont droit au COURRIER D'IRIS, et béné-
ficient des mêmes avantages que les « Amis du Cinéma » : confé-
rences, visites aux studios, etc.. 
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Prenez note des beaux spectacles 
offerts par 

pendant le mois de Décembre 

avec Agnès AYRES et Rudolph VALENTINO 

L'AMOUR I-T-1L UN MME ? I FATTY VEUT SE MARIER I 
DramesymboU <*■<■< Gloria SWANSON 

(Production Ceci/ B. de Mille) 
~ Comédie dramatique 
E avec Roscoë " Fattv " ARBUCKU" ! 

LA CLOCHE D'AIRAIN I DEUX FEMMES TROP SAGES 
Drame 

(Production Thomas 11. Ince) 
Comédie 

(Production Lois Webcr) 

FAUT-IL AVOUER ? 1 LES ERREURS QUI SF PAIENT 
Comédie romanesque 

avec Gloria SWANSON el Wallace REI1) 
Comédie dramatique 
avec Violet HEMING 

FROU-FROUSDE SOIE! MONSIEUR L'ARCHIDUC 
Drame 

avec Enid BENNETT 
Vaudeville 

avec Robert WARW1CK 

•rEÊiÈËmC. SOClETt ANONYME /~V 63. AVENUE «ngggga. FRANÇAISE DES FILMS yJfl/OfllOUfll/ CHAMPS ELY 

Toutes les vedettes " PARAMOUNT " 
- Tous les artistes aimés du public -

en cartes postales 
Demandez la pochette d'étoiles " PARAMOUNT " 

PROCHAINEMENT 

MABEL NORMAND 
dans 

RÊVE DE SEIZE ANS 
Le film le plus remarquable 

de cette délicieuse artiste 
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ASSOCIATION 

PES 'AmispuçmÉmA" 
L'objet de l'Association est de con-

courir à l'avancement de la Cinéma-
tographie en général et particulière-
ment de faire connaître les ressources 
que l'on peut attendre du Cinémato-
graphe dans toutes les branches de 
l'activité sociale. 

L'Association a été fondée le 30 avril 
1921, entre les rédacteurs et les lecteurs 
de Cinémagazine. 

Les Amis du Cinéma peuvent corres-
pondre entre eux et avec Iris au moyen du 
« Courrier » publié dans Cinémagazine 

La cotisation des Amis du Cinéma est de 
12 fr. par an, payable en une ou plusieurs 
fois. 

Pour recevoir leur carie de sociétaire, il 
suffira à nos lecteurs d'envoyer leur adhé-
sion accompagnée du montant de la cotisa-
tion. 

Nous tenons à la disposition des Amis 
un insigne pour la boutonnière. Il existe éga-
lement monté en broche pour les dames. Le 
prix en est de Deux francs. Ajouter 
0 fr. 50 pour frais d'envoi. 

Adresser toutes demandes à M. le 
Secrétaire de /'Association des Amis du 
Cinéma, 3, rue Rossini, Paris. 

Conférences des Amis du Cinéma 
F A conférence du samedi 25 novembre, don-
*^ née dans la grande salle de la mairie du 
ix° arrondissement, par M Collette, membre'de 
la Commission extra-parlementaire du Ciné-
ma, a remporté le plus franc succès ! L'assis-
tance était nombreuse et particulièrement choi-
sie ; un certain nombre de professeurs et de di-
recteurs d'écoles, ainsi que des élèves des cours 
complémentaires goûtèrent particulièrement les 
films documentaires dont deux d'entre eux : 
La Cristallisation et Une visite au Musée du 
Louvre, projetés, affirmaient, une fois de plus, 
les qualités photographiques du cinéma. Les 
Ministères de la Guerre et de l'Instruction pu-
blique, l'académie de Médecine, le sous-secré-
tariat de l'enseignement technique s'étaient fair 
représenter. 

Notre gratitude entière va à notre ami, M. 
Collette, à Pathé-Consortium et à ses opé-
rateurs qui assuraient les services des films 
Nous nous excusons auprès des personnes qui 
n'ont pu trouver place en raison de l'affluence. 

JH 8 heures 3 4 du soir, le Samedi 16 Dé-
cembre 1922, à l'Amphithéâtre Richelieu, de 
la Scrbonne, conférence de M. HenriDiamant-
Berger sous le titre Comment j'ai tourné 
" Les Trois Mousquetaires " el " Vingt 
ans après ". Projection et fi'ms de Pallié 
Consortium Cinéma. L'entrée s'effectuera/w 
le 17 de la rue de la Sotbonne. Invitations 
aux bureaux te Cinémagazine, 3, r« 
Rossini. 

Noire concours jeJeoi.es Premiers 
Nous publions ci-dessous la liste des lauréats 

de ce concours, qui pourront, suivant leurs 
convenances, se faire délivrer leurs prix aux 
bureaux du journal où se les faire adresser à 
domicile : 
lorPrix 500 fr. MME YVONNE FOURNIES, 

85, rue de Villicrs {N cuilly-sur-Seint). 
2" Prix 200 fr. MME ALICE SCHMITT, 

I22, av. du Prés.-Wilson, Le Pré'St-Gcrvais. 
38 Prix 100 fr. M. ROBERT MAUNOURY, 

13, rue Robert-Fleury, Paris. 
4" Prix 100 fr. ou So photos d'étoiles au choix 

M. W. NATJDIN, I2, rue Girardon, Paris, 
5" Prix Une collection de photographies des 

Mystères de Paris, offerte par les 
Cinématographes Phocéa. 

MLLE M. POUPAËRT, Bruxelles. 
6" Prix Une collection de photographies de 

Vingt Ans Après, offerte par Pathé-
Consortium-Cinéma. 

MME SIMON, Paris. 
7° Prix Une collection de photographies du 

Fils du Flibustier, offerte par la mai-
son Gaumont 

MLLE RENÉE-LOUISE LOUIS, Pur* 
8e Prix Un album offert par la maison Aubert, 

M. J. LÉGER, Pan 
9' Prix Un album offert par les Films Para-

mount. 
MLLE SUZ. DËCROOS, Paris. 

10" Prix Un album offert par les Films Erka. 
MLLE FAUTRAY, Paris: 

11° au 20e Prix i2 photographies d'Etoiles à 
choisir dans notre catalogue. 

MLLE H. DANON, à Paris ; M.' JACQUES 

GUÉRIN, à Nanterre ; M. VINIEZKI, à Saint-
Etienne ; M. PAUL BARSE, à Nantes ; M. J?v 
DUCHÊNE, à Lille ; MLLE DUBËLSKI, à Paris; 
MLLE BURTIN, à Châlons-sur-Marne ; Mut 
J. DIDIER, à Paris ; MLLE BERTHOU, à Fiers; 
MLLE HËRMANN, à Paris. 

Nous prions les lauréats de ce palmarès dt 
nous faire connaître leur adresse exacte 
ainsi que, s'il y a lieu, la liste des photogra-
phies qu'ils désirent. 

CHAULES DE BOCHEFORT dans « Max Linder pratique tous les sports ». 

NOS VEDETTES 

CHARLES PE ROÇHEfORT 
C HARLES de Rochefort, de son vrai nom 

Charles d'Authier de Rochefort, est 
le descendant d'une des plus anciennes fa-
milles de l'Armoriai de France. Il est né 
le 8 juillet 1887, à Port-Vendres,_ et fut 
élevé à Oran, où son père était directeur 
de la Compagnie Transatlantique. 

Ayant brillamment passé son baccalau-
réat, il voulut devancer l'appel sous les 
drapeaux. Il fut réformé, déclaré inapte à 
tout service militaire, par suite d'une frac-
ture du bras droit, qu'il s'était faite en se 
jetant à la tête d'un cheval emballé que 
montait sa sœur. 

Que faire ?... Ses parents voulaient le 
diriger vers une situation administrative de 
tout repos, mais Ch. de Rochefort, dont le 
caractère aventureux n'avait pu trouver son 
utilisation dans les troupes d'Afrique, réussit 
a être soldat quand même, et malgré l'oppo-
sition de toute sa famille, il débuta, à la 
Comédie de l'Epoque, dans Sous l'Epau-
lette. 

Après ce premier rôle qui lui valut quel-
ques succès, il partit en tournée avec Théo-
dore Botrel. Et, pendant deux ans, il joua 
sur toutes les petites scènes de France, de 
Belgique et de Hollande. 

A son retour à Paris, il ht un court stage 
au théâtre des Mathurins, puis débuta aux 
Folies-Bergère, dans Bob et son chien, 
sketch dont il était l'auteur. Au cours du 
même programme, le public faisait un grand 
succès à Charlie Chaplin, alors inconnu, et 
qui jouait lui aussi, un sketch : Une Soirée 
au Music-Hall, dont les principales scènes 
furent filmées plus tard dans Chariot au 
Music-Hall. 

Bien avant la guerre — alors que l'in-
dustrie cinématographique française était en 
plein essor,, Charles de Rochefort, qui fut 
toujours très sportif, vint au cinéma, où 
son caractère aventureux lui fit accomplir, 
les pires témérités, sans le moindre souci des 
périls bravés ou des accidents probables. 
Nous le voyons tourner avec Max Linder, 
Nick Winter et René Leprince. 

Son premier rôle important fut tourné 
à la S. C. A. G. L.,, sous la direction 
d'Albert Capellani. ' Il interprétait le rôle 
du célèbre conventionnel Louis de Saint-
Just, dans un des premiers grands films 
sur la Révolution française : La Dernière 
Charrette. 

Parallèlement au cinéma, qui n'était pas 
aussi jaloux de ses artistes que maintenant, 
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Charles de Rochefort continuait sa carrière 
théâtrale. 

Nous le trouvohs, à côté de M. de Max, 
clans Soir de Pâques, au Théâtre de Monte-

Dons « La Faute des Autres ». 

Carlo ; puis, sous la direction d'Antoine fils, 
il crée un rôle curieux dans Le Grand Soir. 

Vint 1914. Dès les premières hostilités, 
Charles de Rochefort s'engagea pour toute 
la durée de la guerre. Et, celui que le Con-
seil de revision avait déclaré inapte, mena 
une vie des plus aventureuses, où se complut 
son caractère de risque-tout. Il fut bien vite 
gradé, et sollicita le poste d'agent de liai-
son. En moins de trois semaines il a deux 
motocyclettes détruites par des éclats d'obus. 
Il est cité à l'ordre du jour et on lui donne 
la croix de guerre. Devenu sous-officier, il 
commande, sous Verdun, une section de net-
toyeurs de tranchées. Nous le retrouvons aux 
Eparges où il tient, pendant vingt-trois jours, 
dans un trou d'obus. Il est nommé lieute-
nant commandant une section de mitrail-
leuses d'assaut. Quelques jours plus tard, il 
est enseveli avec son ordonnance. Ils furent 
déterrés, faits prisonniers et internés au 
camp de Guterlop. 

Prisonnier de guerre, la passion du théâ-
tre reprend Charles de Rochefort qui, ton 
en préparant son évasion, joue Miqueik cl 
sa Mère, Cyrano de Bergerac, etc. En te-
présaille de sa tentative d'évasion, il est in-
terné en Prusse à Eutin. Traité dûrement, il 
est arraché de sa cellule par la Croix-Roi 
Suisse qui le fait transporter à Lausanne, 
dans un état presque désespéré. 

C'est pendant sa convalescence qu'il eut 
le plaisir de retrouver Max Linder. Lors-
qu'il fut tout à fait remis, il obtint des au-
torités françaises et suisses, l'autorisation dt 
jouer des pièces de propagande, telles 
Les Oberlé, La Flambée, etc., au théâltt 
de Lausanne. 

A son retour en France, Charles de Ro-
chefort "est engagé par la « Gallo-Film ) 
pour tourner, sous la direction de M. Gaston 
Roudès, un très important rôle dans Marthe, 
de Kistemaeckers, à côté de Paulette Du-
\al et de Pierre Magnier. A Nice, pour 
les « ciné-romans », il joue le rôle du Duc 
cie Corannës d'Imperia, et M. de Morlhon, 
ayant apprécié son talent dramatique, l'en-
gage pour tenir le rôle de l'avocat Rivière 
dans Fille du Peuple. Nous le retrouvons 
dans Cigoleite, de Pierre Decourcelles, où 
il tient le rôle du substitut de Margemont 
puis, sous la direction de René Leprince, n 
tourne dans L'Empereur des Pauvres. C'est 
alors qu'il est engagé par André Antoine e 

Dans « Marthe », avec PAULETTE DI>VAL. 

CUAULKS DE ROCHEFORT dans « Thé Sptmish Jade > 
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lui confie le rôle de Mitifio de L'Artésienne, 
et par André Hugon pour créer Roi de Ca-
margue, de Jean Âicard. 

C'est dans ce film que, luttant de force 
avec un taureau camarguais, nous avons pu 
le voir tomber sans aucun truquage, cet ani-
mal sauvage, avec le sang-froid des « guar-
dians » les plus réputés. 

A son retour à Paris, un matin qu'il re-
montait à toute vitesse l'avenue des Champs-
Elysées, sa 40-H.P. accrocha très sérieu-
sement un taxi où se trouvait M. Vérandes 
qui, justement le cherchait dans tout Paris. 
— x;e fait-divers n'est pas un scénario ! — 
Au cours du procès-verbal, Vérandes l'en-
tendant énoncer son nom, lui dit : 

« — Suivez-moi jusqu'au commissariat 
de Police. » 

Penaud, Charles de Rochefort chercha à 
s'excuser de son excès de vitesse et des dé-
gâts qu il avait commis, pendant que, riant 
sous cape, M. Vérandes l'emmenait, non au 
commissariat, mais dans les bureaux de la 
Paramount où il le présenta à M. John S. 
Robertson, qui l'engagea de suite pour tour-
ner, en Espagne, Spanish Jade, à de très 
brillantes conditions. 

Avec PIERRE MAGNIER dans » Marthe 

Revenu d'Espagne au printemps dernier! 
il tourna pour la Fox-Film L'Homme J 
Pleure, de Louis d'Hée, puis pour la Société] 
des Grands Films Artistiques, dans II 

Dans « L'Artésienne ». 

Faute des Autres, et, pour la troisième foi), 
en Camargue, Notre Dame d'Amour, mis 
en scène par André Hugon. Cet automne, 
il tourna, tant à Paris qu'en Italie, deux scé-
narios, mis en scène par le célèbre Guarino. 

Entre temps, Spanish Jade ayant été vi-
sionné, en Amérique, par'les directeurs ar-
tistiques de la « Famous Players », M. J. 
Lasky fit proposer à Charles de Rochefort, 
par l'intermédiaire de M. Vérandes, un con-
trat de dix-huit mois, dont le total des ap-
pointements, en dollars, dépassera certaine-
ment un million de francs. 

De même que Max Linder, Ch. de Ro-
chefort va devenir, en Amérique, un des pli» 
brillants représentants de l'art cinégraphique 
français. Il s'est embarqué le 4 novembre 
au Havre, pour être vers le 12 à New-York, 
et du 15 au 20 à Hollywood où, de suite, 
il commencera à tourner. Nous tiendrons nos 
lecteurs au courant de son travail où son 
talent dramatique et ses qualités sportives, 
trouveront de brillantes occasions de se ma-
nifester. 

V. GUILLAUME-DANVERS. 

l'n des plus grands cinémas de Tokio, tenu el géré par M. Tanaka (au centre), gui est en 
jmème temps directeur d'un petit studio à l'Est de Tokio. Les deux autres hommes sont 

membres de la Chambre Syndicale de la Cinèmatographie Japonaise. 

L'Industrie Cinématographique au Japon 
JEUF heures du soir. L'Office de « Ci-

némagazine » à Hollywood. Paul 
ano, notre photographe, qui a rendez-vous 
dix heures au « Little Club », travaille 

'ec acharnement à l'achèvement des retou-
rs qu'il fait sur les clichés qui seront plus 
rd publiés exclusivement par « Cinéma-
îzine ». Paul Ivano n'est pas seulement 
i photographe de première force, il est 
lalement un opérateur de prise de vues fa-
na. Il a, du reste, souvent donné la me-
lfe de son talent, ne serait-ce qu'avec 
s Magnifiques productions de Mme Na-
m°va, Maison de Poupée, Salomé, etc.. 
Je demande à Paul la raison de son em-

t«sement au travail, et il me répond : 
1 - Mon Cher, je suis sur la piste d'une 
j^aire épatante. Je crois que je vais pou-
|w me payer six semaines de vacances avec 

lion que j'ai trouvé. Erlanger a besoin 
|)ur son prochain film, de scènes exté-
fures représentant Honolulu et différentes ftes et villes japonaises, juste du documen-

taire, et je pense qu'il va m'envoyer là-
bas ! ! ! 

A ces mots je dresse l'oreille et propose 
d'accompagner Ivano au « Little Club ». 

Une heure plus tard l'affaire était faite. 
Ivano avait signé son contrat, et s'était ré-
servé de se faire accompagner d'un assistant-
opérateur à engager à son gré... Satisfait, 
Ivano me proposa d'aller vider une vieille 
bouteille chez notre ami Charles Bryant, et 
c'est en procédant à cette agréable opération 
qu'Ivano m'exposa l'idée suivante : 

— J'ai besoin d'un second cameraman, 
pourquoi ne viendrais-tu pas avec moi pour 
quelques semaines ? 

— Mais je ne suis pas opérateur... 
— Cela ne fait rien, tu n'auras qu'à 

m'aider à porter les boîtes et le caméra... 
— Mais je n'ai pas l'autorisation de mon 

journal, de m'absenter d'Hollywood... 
— Câble-lui à ton directeur..., me ré-

pondit Ivano que rien n'embarrasse jamais. 
Ce qui fut dit fut fait. Deux jours plus 
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tard j'avais une réponse de mon rédacteur 
en chef, qui me donnait l'autorisation de 
m'absenter pour quelques semaines d'Holly-
wood, et d'aller faire un reportage à Tokio. 

FUKUSUKE NAKAMURA. 

Quelques jours plus tard, nous étions ins<-
tallés, avec Ivano, dans un confortable Pull-
man qui quittait la Southern Pacific Sta-
*ion à 22 heures. Le lendemain, à midi, nous 
étions à San-Francisco, capitale de la Cali-
fornie, et nous nous embarquions le soir 
même sur le S. S. Yokohama, avec quelques 
milliers de pieds de négatif non impression-
né et deux caméras. 

Paul Ivano avait décidé de ne s'arrêter à 
Honolulu (Iles Hawai) qu'au retour, et 
nous nous rendions donc directement au Ja-
pon. Nous passâmes sur le S. S. Yokohama 
deux semaines charmantes, et nous fûmes 
bientôt en vue de l'archipel japonais. Sur 
le bateau nous avions fait la connaissance de 
l'honorable M. Tanaka,. propriétaire de 
quelques grands cinémas de Tokio qui ve-
nait de faire un tour à Los-Angeles, dans le 
but de visiter la capitale du film. 

Nous employâmes, le premier jour de no-
tre séjour à Tokio, à flâner dans les curieu-

ses rues nippones, pour trouver d'intéres-
sants coins à tourner. Nous essayâmes de 
manger du riz avec des baguettes, dans un 
petit restaurant nommé « L'auberge du 
chien au ventre blanc », situé près du 
deuxième pont qui enjambe la rivière Su-
mida. 

Tokio est une ville à peu près moderne, 
et le trafic de la circu.aaon est réglé à 
l'américaine avec les derniers perfectionne-
ments. Presque tous les jinrikisha (pousse-
pousses) ont été remplacés depuis longtemps 
par de superbes tramways électriques, et par 
des taxis « Ford ». Si vous désirez traver-
ser la ville en tramway, cela ne vous coûte 
que 4 sen ; en pousse-pousse vous payez 15 
sen... L'électricité a tué le petit commerce 
ces jinrikisha. Paul Ivano tourna un 
« Long-soht » du Kojimachi-ku (la place 
de la République de Tokio), près duquel 
s'élève le château impérial. Nous ache-[ 
tâmes des cartes postales au petit kiosque 
qui se trouve dans les allées sablées qui 
précèdent le Niju-bashi (entrée principale 
du palais), et comme nous nous installions 
dans un petit « chop-suey », dans le but 
d'envoyer les dites cartes à nos amis 
d'outre-océan, je vis passer dans la rue un 

jeune Japonais vêtu à la dernière mode amé-
ricaine. Ce jeune Japonais me rapella une 
jgure connue sur laquelle je ne pus cepen-
dant mettre un nom. D'ailleurs, aux yeux 
des Blancs, tous les Japonais ne se ressem-
blent-ils pas ? J'étais cependant convaincu 
que je connaissais ce Japonais, et, sans hé-
siter, je fis « psssst ! ! psssst ! ! ! » Le 
jeune homme se retourna, me regarda en 
souriant, et prononça mon nom.. Je me sou-

| vins immédiatement du sien : Kotani... 
Au même instant, nous prononçâmes la 

fmême phrase : 
— How small the World is ? Is it 

| not so ? 
(Comme le Monde est petit, n'est-ce 

pas?) ;1 
J'avais connu Kotani chez les Haya-

hwa, à Los-Angeles, quelques mois plus 
tôt, et j'étais très heureux de retrouver le 
sympathique garçon dans sa capitale. Ivano 
le connaissait également. Nous quittâmes le 
« chop-suey » et, dans l'encombrement des 
voitures, des jinrikisha, des tramways et des 
autos, nous marchâmes bras dessus bras des-

I sous le long du Uyeno, en nous dirigeant Ivers un proche « tea-house ». 
Attablés tous les trois devant de déli-

Miss CHITOSE HAYASHI. Miss HARUE KOIKE. 

cieuses tasses de thé parfumé, qu'une char-
mante (( geisha » vint nous servir sur 
une table ridiculement petite, nous nous rap-
pelâmes les bons souvenirs d'Hollywood et 

Koicni KATSURAYI 

de Los-Angeles, ainsi que les « partys » 
avec Hayakawa, et les autres amis de la 
colonie japonaise. 

Henry Kotani est un Japonais on ne peut 
plus américanisé, il occupe maintenant le 
poste de Président et Général-Manager de 
la « Shochiku Kinéma Company » de To-
kio, et je profitai de cette occasion inespé-
rée pour lui demander tous les renseigne-
ments concernant la production cinémato-
graphique japonaise dont j'avais besoin pour 
faire un bon « papier ». 

Henry Kotani, sans se faire prier, parla : 
— Nous avons à Tokio, Yokohama et 

aux environs, près de 500 studios... Non, ne 
bondissez pas ainsi !... Lorsque je dis « stu-
dio » je n'entends pas, par là, un atelier de 
prise de vues comme vous en avez à Los-
Angeles. Nos studios sont, comment dirais-
je ?... des endroits de 60 pieds carrés, en-
tourés d'une simple cloison de planches et 
sans aucun toit. Comme décors, un « fond » 
en papier peint ou quelque fois en toile, re-
présentant des paysages japonais. 



(pmagazine-
« Vous connaissez certainement ia façon 

dont jouent les artistes de théâtre japonais ? 
Eh bien, les films que nous produisons dans 
nos petits « studios ». représentent .les mêmes 

Deux balhintj-beauly japonaises. 

scènes ou presque : un acteur reçoit-il un 
coup, par exemple, il se couvrira alors la 
face d un masque grimaçant qui indique la 
Douleur. Doit-il rire ? un autre masque re-
présentant la « Gaîté » remplacera la 
« Douleur ». Il est vrai que chaque film 
n'est pas une succession de rires et de pleurs, 
aussi les artistes varient-ils leur jeu en exé-
cutant des danses, des duels, des combats, 
des scènes d'amour ou de scènes de céré-
monies religieuses. En général tout se passe 
en « long-shot », nous n'utilisons pas les 
gros plans. Les appareils que nous em-
ployons sont, en général, des produits bon 
marché, importés d'Allemagne. Pas d'éclai-
rage artificiel, mais seulement le soleil pour 
éclairer le « set », c'est tout. Voilà pour la 
production populaire, celle qui est la plus ap-
préciée par le gros public. Par contre, notre 
classe intellectuelle n'aime pas ce genre de 
films. Aussi possédons-nous une douzaine de 

studios aménagés d'après le système améri-
cain. La « Shochiku Kinéma Company », 
dont je suis Président est, sans contredit, une 
des plus importantes des compagnies cinéma-
tographiques modernes japonaises, et si vous 
voulez la visiter, nous pourrons y être dans 
une demi-heure. 

D'un commun accord, nous acceptâmes 
Ivano et moi, et nous trouvâmes un peu 
plus tard au « Shochiku Studio », dont l'en-
trée principale me rappela immédiatement 
celle des « Metro-Studios » à Hollywood. 
Coquets jardinets et pelouses bien entrete-
nues (les Japonais sont des jardiniers ex-
perts) précèdent la grande entrée. Tous 
les bureaux sont meublés à l'américaine. 
Une téléphoniste assise devant un tableau 
distributeur, reçoit les visiteurs, et annonce 
leur présence, par téléphone, au directeur du 
département désiré. Une large avenue em-
pierrée traverse perpendiculairement la cour 
centrale du studio. Quatre grands studios de 
verre composent le Shochiku Studio. Sur les 
terrains en plein air, des décors représentant 
des maisons et des rues européennes ou japo-

Une scène du cinéma japonais {drame). 
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naises, s'élèvent. Le matériel employé est 
tout à fait moderne : éclairage électrique au 
« Cooper-Hewitt », appareils de prise de 
vues « Bell and Howel », « Debrie », 
« Pathé » et « Erneman ». Les stars du 
studio sont habillées soit à l'européenne, soit 
à la mode ancienne japonaise. Cependant ils 
n'usent pas de masques et indiquent leurs di-

<pma(iazine 
tes », qui peuvent rivaliser avec les meilleurs 
des studios américains. La plupart des ca-
meramen sont des étrangers, deux sont 
américains, un allemand et un autre anglais. 

Notre aimable cicérone nous donna en-
suite une lettre d'introduction pour la « To-
kio International Film C° » dont, son ami 
Harry Ushiyama est l'un des managers. Les 

ROBERT FI.OUF.V s'entretenant avec TSURU Ao'ti cl SESSUE HAYAKAIVA. 

vers états d'âme par des jeux de physiono-
mie comme nos artistes. Ils emploient éga-
lement un maquillage semblable à celui des 
artistes de Los-Angeles, ce qui m'a surpris 
passablement. 

— Les films que nous produisons — 
m'expliqua Kotani — sont tout à fait mo-
dernes, et leurs scénarios se basent générale-
ment sur des romans héroïques, des histoires 
d'amour ou des aventures japonaises. Nous 
produisons également des films d'après les 
œuvres d'écrivains modernes, ainsi que des 
comédies ou des films comiques. Notre prin-
cipale spécialité est le drame. 

Henry Kotani, nous fit ensuite visiter les 
ateliers, les départements des scénarios, les 
laboratoires, les ateliers dt ries « accessoins-

studios de l'International Film sont à peu 
près semblables à ceux de la « Shochiku ». 
Nous eûmes la chance de voir tourner dans 
plusieurs scènes les stars favoris du public 
japonais, dont Miss Chitose Hayashi, qui 
devint artiste de cinéma après avoir tra-
vaillé à l'Université Impériale de Tokio, 
Koichi Katsurayi connu à l'écran sous le 
nom de Koichi Seki, qui est le jeune pre-
mier de la <( Tokio International », Miss 
Harue Koike, autre star qui est la « Mary 
Pickford » japonaise, Miss Shotaro Hana-
yagi, fameuse « vamp », etc.. 

Nous passâmes notre première soirée dans 
un des cLémas de notre ami Tanaka. qui 
donnait justement « Mr-Fix-It » de Dou-
glas Fairbanks (Un Charmeur) et Tanaka 



Qncmagazîne 
nous confia que le public japonais appré-
ciait de plus en plus les productions étran-
gères, ce qui ne tarderait pas à amener un 

"jour la mort du cinéma japonais... 

SlIOTAHO HANAYAGI. 

— Je fais plus de recette avec Tom Mix 
ou Pina Menichelli qu'avec un film inter-
prété par Koichi Seki et Harue Koike 
nous confia-t-il. 

« Nous passons également beaucoup de 
films (( Gaumont » ou des productions ita-
liennes ou allemandes ; mais les spectateurs 
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aiment particulièrement les films américains. 
Sessue Hayakawa ne jouit pas ici d'une 
ùès grande popularité, car il a interprété 
plusieurs fois des films montrant le peu-
ple japonais sous un mauvais côté. Ici 
on ne lui a pas pardonné Forfaiture et, lors 
de son récent voyage on lui a même repro-
ché d'avoir tourné ce film... Malgré tout, le 
public lui a fait, ainsi qu'à Tsuru Aoki, 
un très chaleureux accueil. » 

Le prix des places dans les cinémas est 
très différent. Vous payez quelquefois plus 
cher, pour voir une demi-heure de specta-
cle dans un petit cinéma, que pour voir cinq 
ou six heures de spectacle dans un grand 
cinéma populaire... C'est très curieux. 

Il existe à Tokio, une centaine de jour-
naux magazines traitant de l'industrie ci-
nématographiques, mais presque tous sont 
remplis par les annonces de publicité amé-
ricaine. 

Le lendemain, nous visitâmes une de ces 
installations en plein air dont nous avait 
parlé notre ami Kotani. 

Nous fûmes très déçus par le spectacle 
que nous vîmes. Le film était interprété par 
l'étoile Fukusuke Nakamura, et elle était là 
seule de la troupe qui n'usait pas du système 
japonais. Son partenaire changeait tou-
jours de masque, et il était coiffé d'un 
chapeau melon ridicule (je n'ai jamais 
compris pourquoi). Un gigantesque Samou-
raï le poursuivait partout. On nous expliqua 
qu'il s'agissait d'un film comique en « deux 
réels »... 

Huit jours plus tard, nous quittions To-
kio et nous nous embarquions pour Hono-
lulu... Dans cette île charmante, il n'y a 
pas de studio, c'est pourquoi je ne vous par-
lerai pas aujourd'hui des Iles Hawaï. 

ROBERT FLORE Y. 
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pendant qu'il en est temps encore 
les numéros de « Cinémaga-
zine » qui forment une véritable 

encyclopédie du cinéma. Souvenez-vous qu'une collection incomplète perd la plus 
grande partie de sa valeur. Nous vous recommandons de vérifier si vous possédez bien 
les 98 numéros parus à ce jour. Les numéros anciens vous seront fournis au prix de 
UN FRANC chaque (envoi franco). N'oubliez pas, dans vos commandes, d'indiquer 
première ou deuxième année, pour éviter toute erreur.. 

COLLECTIONNEZ 

L'école des scaphandriers à Toulon. 

La Mariée Fraeçaise va av@ir soi Film 

C HAQUE jour le cinéma fait une nou-
velle conquête. C'est ainsi que le mi-

nistère de la Marine vient de confier à une 
maison parisienne d'édition cinématogra-
phique la réalisation d'un grand film sur 
la marine française. 

M. A. Devarennes et M. Mongobert, 
metteur en scène et opérateur de prise de 
vues de ce film ont, afin de mener à bien 
la tâche qui leur a été confiée, vécu 
pendant près d'un mois tant à bord des 
Averses unités de la flotte que dans les 
Afférentes écoles de spécialistes installées 
à terre. A Toulon, à Hyères, à Brest, à 
Lorient, ils ont vécu de la vie du marin, 
ce qui était encore le meilleur moyen de ne 
bisser échapper aucun détail intéressant et 
c'est pour cela que le film nous montrera 
aussi bien le programme d'une journée or-
dinaire de nos matelots que les exercices 
exceptionnels : tirs, débarquements, sorties, 
plongées de sous-marin, etc. A terre; dans 
les écoles de fusiliers, d'électriciens, de sca-
phandriers de mécaniciens, dans les centres 
d'aération et d'aérostation, MM. Devaren-
f« et Mongobert ont également été admis 
à braquer leur objectif dans tous les coins : 

cours, gymnases, salles de cours et d'expé-
riences et ateliers, et ils ont ramené de cette 
fructueuse promenade un film des plus pit-
toresques et dont certains tableaux sont 
pour nous pleinement révélateurs. Ceux, par 
exemple, qui nous montrent l'apprentissage 
des scaphandriers et les exercices de sortie 
et de rentrée des saucisses d'observation, 
des dirigeables, des hydravions et leurs ma-
nœuvres combinées de surveillance et de 
bombardement, sont d'une puissance d'évo-
cation et en même temps d'une précision de 
documentation vraiment admirables. 

Le film se termine par un superbe défilé 
des fusiliers marins entourant le drapeau de 
Dixmude, tableau qui résume de façon 
émouvante quelques-unes des pages les plus 
glorieuses de la dernière guerre. 

Souhaitons que ce film sorte des salles 
de projection que le Ministère de la Ma-
rine possède dans ses écoles et à bord de 
certains bâtiments et auxquelles il est en 
principe destiné et qu'il prenne dans les 
programmes de nombre d'établissements 
publics la place qu'il mérite. 

R. J. 
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Le Film Historique et Chariot 

C 'EST à propos d'un long film étranger, 
que M. Vuillermoz employait spiri-

tuellement le mot « documentaire ». Or, 
bien des auteurs de films historiques ou soi-
disant tels, travaillent comme des rassem-
bleurs de documents. Il faut avouer qu'ils 
réussissent parfois à contenter ainsi une 
grande partie du public. De beaucoup de 
films italiens à spectacle, nous disons : 
« Belle mise en scène, souci de l'exactitude, 
déploiement des foules, tout cela interrompu 
par un texte copieux », mais il arrive que ce 
genre honorable nous ennuie. Parfois, le su-
jet est tellement curieux que, malgré le mê-
me système de cinématographie, le sommeil 
n'a point de prise sur nous. D'autres arran-
gent l'histoire à leur façon, et alors des spec-
tateurs s'irritent contre la fausseté du docu-
ment. Peut-être demeureraient-ils fort cal-
mes si l'œuvre qui leur est montrée leur 
imposait, car M. André Chaumeix a bien 
raison d'écrire : « L'histoire, telle que la 
présente Shakespeare, est certainement faus-
sée : tout est exact et humain, dans Jules 
César, dans Antoine et Cléopâtre... Kipling, 
lui aussi, malgré un impérialisme, a tout 
saisi de l'homme, et l'immense vie tout en-
tière. » 

Mais avons-nous un Shakespeare de ci-
néma ? Nul doute qu'il en naisse un quel-
que jour. Et même, Charlie Chaplin peut 
être considéré comme un grand bonhomme, 
— et il l'est. Au surplus, je vais citer. Au-
tant je déteste, sur un écran, la citation d'une 
prose ou d'un morceau de poésie, parce 
qu'elle n'a rien à y faire qu'à essayer (en 
vain) de nous faire croire à de l'érudition, 
autant j'estime utile de reproduire des phra-
ses qui expriment une opinion précise. Donc, 
M. Elie Faure a écrit ceci : « Chariot 
n'est pas qu'un cinémime. Il ne joue pas 
que son : rôle. Mieux." Il ne « joue pas un 
rôle ». Il conçoit l'univers d'ensemble, et 
le traduit par le moyen du cinéma. Il voit 
le drame. Il le règle. Il le met en scène. II 
le met au point. Il joue séparément les rô-
les de tous ses comparses, le sien, et réunit 
le tout dans le drame définitif, après en 
avoir fait le tour, l'avoir vu sous ses as-
pects, en procédant comme un grand peintre, 
de la masse globale selon laquelle il l'a 

conçu, à la réalisation des saillies, des en-
foncements, des contrastes qui en dérivent, 
choisissant, combinant, caractérisant sans 
cesse, ou, comme un musicien qui dispose 
d'un orchestre immense, puisant dans ses 
trésors polyphoniques pour varier à l'infini 
l'expression de son chagrin, de sa joie, de 
sa surprise, de son désenchantement. » 

Et ceci : « J'ai dit ailleurs qu'il me fait 
penser à Shakespeare. Je suis bien obligé 
de le redire, puisque la plupart accueillent 
mon instance par des sourires supérieurs, et 
que pourtant cette impression s'accuse tou* 
tes les fois que je le vois. » 

De là personne ne va conclure : Chariot 
devrait faire un film historique, et nous ne 
le lui demanderons pas, parce que ce serait 
simplement idiot ; mais nous avons le droit 
de penser que les compositeurs de films his-
toriques devraient étudier les derniers 
« Chariot » davantage ou ne pas oublier 
le cinéma lui-même. Il ne suffit pas de met-
tre bout à bout des images et ensuite d'y 
intercaler des sous-titres pour nous intéres-
ser, encore moins de copier des phrases 
d'histoire et d'y intercaler des images. 

On a daubé les Deux Orphelines, mais 
ce fut toujours à cause de certaines inexac-. 
titudes d'histoire. Du point de vue cinéma-
tographique, l'opinion est différente ; c'est 
quand même du cinéma, quoi que l'on dise. 

Certainement des passions politiques, ou 
seulement des convictions, n'acceptent pas 
tout film historique ou soi-disant tel, mais 
cela ne dépend point, en quelques occasions, 
du film en soi. J'ai parlé tout à l'heure du 
chef-d'œuvre qui contraindrait au respect 
de tous, il faut pourtant excepter, à l'épo-
que où nous vivons et où l'épiderme est sen-
sible, une catégorie d'ouvrages qui se rappor-
tent plus ou moins directement aux institu-
tions. Alors on risque fort de mécontenter 
certains esprits. Aussi des cinéastes artistes 
peuvent^ils trouver en des histoires ancien-
nes ou fictives un aliment qui satisferait leur 
désir de force ou de joliesse, et celui qui 
traitera l'histoire autrement que d'une façon 
terre à terre, y gagnera peut-être de nom-
breux suffrages. Et encore, qui sait ? 

LUCIEN WAHL. 
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PARIS 
Etablissements Hubert 

AUBERT-PALACE, 24, boul. des Italiens. — 
Xanouk l'Esquimau, docum. sensationnel. 
Zigoto, garçon de recettes. Aubert-Actualités. 

ELECTRIC-PALACE, 5, boul. des Italiens. — 
Les Quatre Cavaliers de l'Apocalypse, d'a-
près le célèbre roman de Blasco Ibanez. Au-
bert-Journal. Patbé-Revue. 

PALAIS-ROCHECHOUA.RT, 56, boul. Roche-
chouart. — Salée la barbaresque, docum. Es-
clave, grand drame. Rouletabille chez tes 
Ilohémiens (8E épis.). Palhé-Rcvue. Aubert-
Journal. House Peters dans La Tourmente, 
grand drame sensationnel. 

GRENELLE AUBERT-PALACE, 141, av. Emile-
Zola. — Pathé-Revue. Mabel Normand dans 
La jolie Castillane. Rouletabille chez les 
Rohémiens (7E épis.).- Aubert-Journal. L'Ar-
tésienne, d'après le chef-d'œuvre d'Alphonse 
Daudet. 

Hl-GINA AUBERT-PALACE, 155, rue de Ren-
nes. Aubert-Journal. Jean Toulout dans La 
Conquête des Gaules. Rouletabille chez les 
Bohémiens (7E épis.). Pathé-Revue. L'Arté-
sienne, d'après le chef-d'œuvre d'Alphonse 
Daudet. 

VOLTAIRE AUBERT-PALACE. 95, rue de la 
Roquette. — Pathé-Revue. Rouletabille chez 
les Bohémiens (8° épis.). Aubert-Journal. 
Esclave, grande com. dram. Rudolph Valen-
tino dans Les Quatre Cavaliers de l'Apoca-
Iqpse. d'après le roman de Blasco Ibanez. 

'JAMBETTA-PALACE, 6. rue Belgrand. — Au-
bert-Journal. Rouletabille chez les Bohémiens 
(8« épis.). Jean Toulout dans La Conquête 
des Gaules. Rudolph Valentino dans Les 
Quatre Cavaliers de l'Apocalypse, d'après le 
roman de Blnsco Ibanez. 

PARADIS AUBERT-PALACE, 42, rue de Bel-
Ieville. — Salée la barbaresque, docum. A la 
manière de Roméo. Aubert-Journal. Rouleta-
bille (8s épis.). Attraction : Mme Rainoyl dans 
son répertoire. Tom Moore dans Le Sirius, 
grand drame. 

Pour les - Etablissements ci-dessus, les billets 
de Cinémagazine sont valables tous les jours, 
matinée et soirée, sauf sam., dira, et fêtes. 

Etablissements Lutetia 

«dolph^len^no^Tanf^ ffi. ̂  
mont-Actualités. 

ROYAL-WAGRAM, 37, av. de Wagram. — Su. 
le Lac Verbano. A la manière de Roméo 
Les Griffes du Passé. Hobart Bosworth dan: 
Une Vengeance. Pathé-Journal. 

LE SELECT, 8, av. de Clichy. — Pathé-Revue 
Les Mystères de Paris (9= épis. : L'Ile du Ra 
nageur). Fierait et son frère de laid. Pathé 
Journal. Way Dow East (A travers l'Orage) 
avec Lilian Gish. 

LE METROPOLE, 0, av. de Saint-Oucn. — Su 
le Lac Verbano. Picratt et son frère de laid 
Les Mystères de Paris (9E chapitre : L'Ile di 
Ravageur). Way down East. Pathé-Journal. 

LE CAPITOLE, pl. de la Chapelle. — Pathé 
Journal. Picratt et son frère de laid. Le. 
Mystères de Paris (9' chapitré : L'Ile, du 7i</ 
vage'ur). Way down East (A travers l'Orage) 

LOUXOR, 10, boul. Magenta. — Pathê-Jnurnal 
Les Mystères de Paris (9E chapitre : L'Ile di 
Ravageur). Picratt et son frère de laid. Wà\ 
Down East (A travers l'orage). 

LYON-PALACE, 21, rue de Lyon. — Gaamont 
Actualités. Les Mystères de Paris (9E chapitre 
L'Ile du Ravageur). Picratt et son frère d 
laid. Way down East (A travers l'orage i. 

SAINT-MARCEL, 6, boul. Saint-Marcel. — Le 
Petits Amis de l'Homme.. Bryant Washbun 
dans Au clair de lune. Gaumont-Actualitês 
L'Arlésienne. Les Mystères de Paris (9E chn 
pitre : L'Ile du Ravageur). 

LECOURBE-CLNEMA, 115, rue Lecourbe. -
Pathé-Revue. Au clair de lune. Les Mys 
tères de Paris (8« chapitre : L'Etude de M 
Ferrand). L'Arlésienne. Gaumont-Actualité! 

BELLEVILLE-PALACE, 32, rue de Bellevilli 
Gaumont-Actualtlés. Betty Compson dan 
Devant la mort. Les Mystères de Paris (! 
chapitre : L'Ile du Ravageur). Enid Benncl 
dans Le Trait d'Union. 

FFERIQUE-CINEMA, 146, rue de Belleville. -
Pathé-Journal. Faites de la publicité. Le 
Emigrés, avec Jenny Hasselquist. Lars Ham 
son et Ivan Hedquist. Les Mystères de Pc 
ris (9E chapitre : L'Ile du Ravageur). 

OLYMPIA, pl. de la Mairie, Clichy. — Û 
Petits Amis de l'Homme. Le Vieux Xid. Lr) 
Mystères de Paris (8« chapitre : L'Etude c 
M' Ferrand). L'Arlésienne. 

Pour les Etablissements Lutetia, il sera perr 
1 fr. 50 par place, du lundi au jeudi en m: 
tinée et soirée. Jours et veijles de fêtes exce) 
tés, sauf pour Lutetia et Royal où les bille 
ne sont pas admis le jeudi en matinée. 

Supplément au n" du 1-12-22. 



AI.EXANDRA, 12, rue Chernoviz. — Mat. et soir., 
sauf samedis, dim. et fêtes. 

ARTISTIC-CINEMA-PATHE. 61, rue de Douai. 
Du lundi au jeudi. 

CINEMA DAUMESNIL, 216, avenue Daumesnil. 
Lundi au jeudi en soirée et jeudi matinée. 

CINEMA DU CHATEAU-D'EÀU, 61, rue du 
Chateau-d'Eau. — Du lundi au jeudi inclus, 
sauf jours fériés. 

CINEMA DU PANTHEON, 13, rue Victor-Cousin 
(rue Souffiot). — Du lundi au vendredi en 
soirée, jeudi en matinée. 

CINE-THEATRE LAMARCK, 91, rue Lamarck. 
Lundi, mardi, mercredi et vendredi. 

CINEMA SAINT-MICHEL, 7, place St-Michel. 
Matinées et soirées. Du lundi au jeudi. 

DANTON-PALACE, 99, boul. Saint-Germain 
Lundi au jeudi matinée et soirée. 

Fl .ANDRE-PALACE, 29, rue de Flandre. Du 
lundi au jeudi, 

FOLL'S BUTTES CINEMA, 46, avenue Mathu-
rin-Moreau. — Samedi (soirée). Jeudi (mat.). 

GRAND CINEMA DE GRENELE, 86, avenue 
Emile-Zola. Du lundi au jeudi, sauf repré-
sentation théâtrale. 

GRAND-ROYAL, 83, avenue de la Gdè-Armée. 
LE GRAND CINEMA, 55 a 59, av. Bosquet. — 

L'Ascension de la mer de glace, docum. Les 
Mystères de Paris (8« chapitre : L'Etude de 
M' Ferrand). Train spécial, avec Wallace 
Reid. Le Fils de l'Oncle Sam chez nos 
Aïeux. Pathé-Journal. 

Tous les soirs à 8 h. 1/2. Dim. et jours de 
l'êtes, matinée à 2 h. 1/2. 

[MPERIA, 71, rue de Passy. — Tous les jours 
mat. et soirée, sauf samedis et dimanches. 

MAILLOT-PALACE, 74, av. Grande-Armée. — 
Tous les jours matinée et soirée, sauf sam., 
dimanches, fêetes et veilles de fêtes.-

ULSANGE, 3, rue dArras. — Tous les jours, 
sauf semadis, dimanches et fêtes. 

HONGE-PALACE, 34, rue Monge. — 
PALAIS DES FETES, 8, rue Aux Ours. — 

Grande salle au rez-de-chaussée et grande 
salle au premier étage. Matinées et soirées. 

?YRENEES-PALACE, 129, rue de Ménilmon-
tant. — Tous les jours en soirée, sauf sa-
medis, dimanches, veilles et jours de fêtes. 

VICTORIA, 33, rue de Passy. —Tous les jours 
mat. et soir., sauf sam., dim. et fêtes. 

BANLIEUE 

iSNIERES. — EDEN-THEATRE, 12, Grande-
Rue. Vendredi. 

U3ERVILLIERS. — FAMILY-PALACE, place 
de la Mairie. Vendredi et lundi en soirée. 

OULOGNE-SUR-SEINE. — CASINO, 4 bis, 
boul. Jean-Jaurès. Du vendredi au dimanche. 

HATILLON-SOUS-BAGNEUX. — CINE-MON-
DIAL (Salle des Fêtes), rue Sadi-Carnot, 
dimanche, matinée et soirée. 

HOISY-LE-ROY. — CINEMA PATHE, 13, 
avenue de PHôtel-de-Ville. Dimanche soir. 

OLONIEIES. — COLOMBES-PALACE, 11, rue 
Saint-Denis. Vendredi. 

IORBEÎ1L.— CASINO-CINEMA, vendredi en 
soirée et matinées du dimanche (sauf fêtés). 

EUIL. — ARTISTIC-CINEMA. Dimanche en 
matinée. 

NGHIEN. — CINEMA GAUMONT. — Ven-
dredi 1", samedi 2, dimanche 3 décembre : 
Le Filon du Bouif, comédie gaie. Orchestre 
de premier ordre. 

1NEMA PATHE. — Vendredi 1" décembre, 
samedi 2, dimanche 3 : Repentir, drame. 
L'Amour a des ailes, coin. De Beyrouth à 
Solda, docum. - ■ 
DNTENAY-SOUS-BOIS. — PALAIS DES 
FETES, rue Dalayrac. Vendredi et lundi soir. 
AGIMY.— CINEMA CACHAN, 2, place Gam-
betta. — Vendredi soirée, dimanche matinée 
et soirée. 
RY. — GRAND CINEMA NATIONAL, 116, 
boul. National. Vendredi et lundi en soirée. 
GALLOIS. — TRIOMPHË-CINE, 148, r. Jean-
Jaurès. Tous les jours saur dim. et fêtes. 
«LAKOFF — FAMILY-CINEMA, place des 
Ecoles. Samedis et lundis en soirée. 
>ISSY. — CINEMA PALACE, 6, boul. des" 
Caiilois. — Dimanche.' 

SAINT-DENIS. — CINEMA-THEATRE, — 25 r 
Catulienne, et 2, rue Ernest-Renan. Jeudi'en 
matinée et soirée et vendredi en soirée, sauf 
veilles et jours de fêtes. 

SAINT-GRATlEN. — SELECT-CINEMA, Di-
manche en soirée. 

SAINT-MANDE. — TOURELLE-CINEMA, 19 
rue dAlsace-Lorraine. — Dimanche soir. ' 

SANNOIS. — THEATRE MUNICIPAL. Di-
manche en soirée. 

TAVERNY. — FAMILIA-CINEMA. Dim. en soir 
VINCENNES. — EDEN, en face le fort. Ven-

dredi et lundi en soirée. 

DEPARTEMENTS 

ANGERS. — SELECT-CINEMA, 38, rue Salnt-
Laud. Mercredi au vendredi et dimancue 
première matinée. 

ANAIN. — CAS1N0-CINE-PATHE-GAUM0NT. 
Lundi et jeudi. 

ARCAOrtON. — FANTASIO-VARIETES-CINE-
MA (Dir. G. Sorius). Jeudi et vendredi, sauf 
veilles et jours de fêtes. 

AUTUN. — JiDEN-CINEMA, 4, pl. des Marbres. 
Samedis, dimanches et l'êtes en soirée. 

BAILLARGUES (Hérault). — GRAND CAFE 
FRANCE. — Le dimanche à 9 heures. 

BELFORT. — ELDORADO-CINEMA. — Toutes 
séances, sauf représentations extrordinaires. 

BELLEGARDE. — MODERN-CINEMA. — Di-
manche matinée et soirée, sauf galas. 

BERCK-PLAGE. — IMPERATRICE-CINEMA, rue 
de l'Impératrice. 

BEZIERS. — EXCELSIOR-PALACE, avenue 
Saint-Saëns. Du lundi au mercredi, jours et 
veilles de fêtes exceptés. 

BIARRITZ. — ROYAL-CINEMA, 6, av. du 
Maréchal-JoiTre. — Toutes représentations ci-
nématographiques, sauf galas, à toutes séan-
ces, vendredis et dimanches exceptés. 

BORDEAUX. — CINEMA-PATriE, 3, cours de 
l'Intendance. — Tr les jours, mat. et soir., 
sauf samedis, dim., Jours et veilles de fêtes. 

SAINT-PROJET-CINEMA, 81, rue Sainte-Cathe-
rine. Du lundi au jeudi. 

BREST. — CINEMA SAINT-MARTIN, passage 
St-Martin. Tous les jours, excepté samedis, 
dimanches, veilles et jours de fêtes. 

THEATRE OMNIA, 11, rue de Siam. Tous les 
sauf sam., dim., jours et veilles de fêtes. 

CAEN. — CIRQUE OMNIA, avenue Albert-Sorel. 
Tous les jours, excepté samedis, dimanches, 
veilles et jours de t'êtes. 

SELECT-PALACE, rue de l'Engannerie. Tous 
les jours, excepté samedis, dimanches, veilles 
et jours de fêtes. 

VAUXELLES-CINEMA, rue de la Gare. Tous les 
jours, excepté samedis, dimanches, veilles et 
jours de fêtes. 

CAHORS. — PALAIS DES FETES. — Samedi. 
CALVISSON (Gard). — GRAND CAFE UU 

MIDI. — Le samedi à 9 heures. 
CHERBOURG. — THEATRE OMNIA, 12, rue 

de la Paix. Tous les jours excepté samedis, 
dimanches, veilles et jours de fêtes. 

ELDORADO, 14, rue de la Paix. Tous les jours, 
sauf sam., dim.,. veilles et jours -de fêtes. 

CLERMONT-FERRAND. — CINEMA-PATHE. 
99, boul. Gergovie. T. 1. j. sauf sam. et dim. 

DENAIN. — CINEMA VILLARD, 142, rue de 
Villard. Lundi. 

DIJON. — VARIETES, 49, rue Guillaume-Tell. 
Jeudi, matinée et soirée, dimanche en soirée. 

DOUAI. — CINEMA PATHE, 10, rue Saint-
Jacques. Tous les jours, excepté samedis, di-
manches, veilles et jours de fêtes. 

DUNKEROUE. — SALLE SAINTE-CECILE, 
place du Palais-de-Justice. Tous les jours, 
excepté samedis, dimanches, veilles et jours 
de fêtes. 

PALAIS JEAN-BART, place de la République, 
du lundi au vendredi. 

ELBEUF. — THEATRE-CIRQUE OMNIA,' rue 
Solférino. Tous les jours, exceptés samedis, 
dimanches, veilles et jours de fêtes. 

EPERNAY. — TIVOLI-CINEMA, 23, rue de 
l'Hôpital. Lundi, sauf lundis fériés. 

GRENOBLE. — ROYAL CINEMA, rue de 
France. En semaine seulement. 

«ONT. — KURSALL-PALACE, le mercre-
œuf les veilles de l'êtes. 
,,„t — SELECT-PALACE, 123, boul. 
strasboti! S. Tous les jours, excepté same-
dlmanclies, veilles et jours de létes. 

îlBRA-CïNKMA, 75, rue du Prés.-Wilson. 
X — j. ALACE-LINEMA, 104, av. Thiers. 
ous les jours, sauf samedis et dimanches. 

■ CINliMA PATHE, 9, rue Esquermoise, 
j les jours, sauf samedis et dimanches. 
ANIA. — Toutes séances, sauf dira, et 

à ttes places réservées et loges excep. 
*MES CINEMA PATHE. — Ts les jours, 
nté sam., dim., veilles et jours de létes. 

&< — OÏNK-MOKA. Du lundi au jeudi. 
HT! — SIÎLECT-PALACE, piace Bisson. 
i les jours, excepté samedis, dimanciies, 
% et jours de leies. 

A OMNIA,, cours Chazelles. — Tous 
'jours, sauf samedis, dimanches et fêtes. 
flUC CINEMA, 4, rue St-Pierre. — Tous 

s exc. vun., dim., veilles et j. de fêtes, 
i'r- BEM.IiCOUR-CINEMA, place Léviste. 
tçiNEMA, 83, avenue de la République. 
ÏIC-CINI'.MA, 77, rue de la République 
s les joui s, excepté samedis, dimanches, 

kts et jours de l'êtes. 
K, - Si.i.LE MARIVAUX, rue de Lyon, 
i les jo.'.rs, sauf sam., dim., veilles et 
'« de fêtes. 
AND£. - THEATRE FRANÇAIS. Dl-

'eht en matinée. 
BUE. — TRIANON-CINEMA, 29, rue de 
sise, Tous les soirs, sauf samedis. 

|j|0, — CRAND CAFE NATIONAL. — 
Jeudi à S heures. 
I—EDEN. Tous les jours non fériés. 
ON — AJESTIC-CINEMA, avenue de la 
, Tous jours, sauf samedis, diman-
VI joui", de fêtes. 
II. - GRAND CINEMA PAILHOUS. 

les séances. 
LUÇ0N. — VARIETES CINEMA, 40, rue 
aRépub! ;ue. Tous les jours, excepté sa-

din;.,;ishes, veilles et jours de fêtes. 
TID-CI.NEMA, rue Barathon. Tous les 
, excep;;: samedis, dimanches, veilles 

ours de fi tes. 
ELUE . — TRIANON-CINEMA, 11, 

«'.Verdun. Tous les jours, sauf samedis, 
oches, veilles et jours de fêtes. 
WS-SUR-ilLLIEft. — PALACE-CINEMA, 
rue Nati' nie. Tous les jours, excepté sa-
li dimanches, veilles et jours de fêtes. 
DUSE. — i\0YAL-CINEMA. Du jeudi au 

i, sauf veilles et jours de fêtes. 
ES.— CINEMA JEANNE-D'ARC, rue 

hevalicr, anciennement r. St-Rogatien. 
- AP0I CO-GINEMA. — Tous les jours 
dimanches et fêtes. 
L-CINEMA, avenue Malaussina. 

fCLNEMA, rue du Maréchal-Foch. Sauf 
Il et jours fériés. 
- MAJESTIC-CINEMA, 14, rue Emile-

Is. Lundi, mardi, mer. en soir., jeudi 
et soir., souf v. et j. de f. galas excelus. 

IS (Rr,ôi;e). ,- SALLE MARIVAUX, 
ie la Gove. Tous les jours, excepté sa-
li, dimanches, veilles et jours de fêtes. 
M. — CASINO THEATRE, Grande Rue. 
les jours, excepté samedis, dimanches, 

!> et jours de fêtes. 

PALAVAS-LES-FLOTS. — GRANB CAFE DES 
BAINS. — Le mardi, soirée à 8 h. 1/2. 

POU IÊKS. — CINEMA CASTILLE, 20, place 
d'Armes. Tous les jours, excepté samedis, di-
manches, veilles et jours de fêtes. 

POnïtlo (Uiionoe). — RADIUS CINEMA. — 
Dimanche soir. 

RAISIWE (Nord). — CINEMA CENTRAL. — 
Dimanche en matinée. 

RENiNito. — THEATRE OMNIA, place du Cal-
vaire. Tous les jours, excepté samedis, di-
manches, veilles et jours de fêtes. 

ROANNE. — SALLE MARIVAUX. — Dir. Paul 
Fessy), rue Nicolas. Jeudi, vendredi et samedi. 

ROUEN. — OLYMPIA, 20, rue St-Sever. Tous 
les jours, exc. sam., dim. et jours fériés. 

THEATRE OMNIA, 4, place de la République. 
Tous les jours, sauf samedis, dimanches, 
veilles et jours de fêtes. 

ROYAL-PALACE, J. Bramy (face Théâtre des 
Arts). Du lundi aii merc, et jeudi mat. et soir. 

TIVOLI-CINEMA DE MONT-SAINT-AIGNAN. -r 
Dimanche matinée et soirée. 

ROVAiv. — ROYAN-CINE-THEATRE. — Di-
manche en matinée. 

SAINT-OHAMONO. — SALLE MARIVAUX, 5, 
rue Sadi-Carnot. Tous les jours, excepté sa-
medis, dimanches, veilles et jours de fêtes 

SAINT-ETIENNE. — FAMILY-THEATRE, 8, r. 
Marengo. — Tous les jours, excepté samedis, 
dimanches, veilles et jours de fêtes. 

SAINT-WIALO. — THEATRE MUNICIPAL. — 
Samedi en soirée. 

SAINT-QUENTIN. — KURSAAL OMNIA, 123, 
rue d'isle. Tous les jours, excepté samedis, 
dimanches, veilles et jours de Lêtes. 

SAUMUH. — CINEMA DES FAMILLES, rue 
Nationale. Jeudi, sam., dim. mat. et soirée. 

SOISSONs. — OMNIA PATHE, 9, rue de l'Ar-
quebuse. Tous les jours, excepté samedis, di-
manches, veilles et jours de fêtes 

SOUILLAC. — CINEMA DES FAMILLES, rue 
Nationale. Jeudi, sam., dim. mat. et soirée. 

STRASBOURG. — BROGLIE-PALACE, place 
Broglie. Matinée tous les jours à 2 heures. 
Soirée à 8 heures. Le plus beau Cinéma de 
Strasbourg. Sam., dim. et fêtes exceptés. 

U. T. — La Bonbonnière de Strasbourg, rue 
des Francs-Bourgeois. Matinées et soirées tous 
les jours Samedis, dimanches et fêtes exceptés. 

TARBES. — CASINO-ELDORADO, boul. Ber-
trand-Barrère. Jeudi et vendredi. 

TOURCOING. — SPLENDID-CINEMA, 17, rue 
des Anges. Toutes séances, sauf dimanches 
et jours fériés. 

HIPPODROME. — Lundi en soirée. 
TOURS. — ETOILE-CINEMA, 83, boul. Thiers 

Samedi et dimanche en soirée. 
VALLAURIS (Alpes-Maritimes), — CINEMA, 

place de l'Hôtcl-de-Ville. Toutes les séances. 
VILLENAVE-D'ORNON (Gironde). — Samedi, 

ETRANGER 

ANVERS. — THEATRE PATHE, 30, avenue 
de Heyser. Du lundi au jeudi. 

ALEXANDRIE. — THEATRE MOHAMED ALY. 
— Tous les jours sauf le dimanche. 

LE CAIRE. — CINEMA METROPOLE. — Tous 
les jours sauf le dimanche. 

Pour ces deux derniers établissements les bil-
lets donnent droit au tarif militaire. 

L'ÉPREUVE DU FEU 
Mise en scène de Victor SJOSTROM 

rété par Jenny HASSELQUIST, Ivan HEDQUIST 
et Tore SVENNBERG 

chef-d'œuvre gui séduira tous les publics 
C'EST UN FILM QU'IL. FAUT VOIR 
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| Pl?ctc§rapi?ies d'Étoiles 
| Éditions de " CINÉMAGAZINE " 

NE CONFONDEZ PAS! 
Ces portraits du formai 18 X 24 sont de VÉRITABLES PHOTOGRAPHIES I 
admirables de netteté n'ayant aucun rapport avec les impressions en phovotypie 

ou simili taille douce. Leur grand format les rend propres à décorer les intérieurs. 

JAMAIS ÉDITION SEMBLABLE N'A ÉTÉ TENTÉE! 
Prix de l'unité : 2 francs 
(Ajouter 0 fr. 50 pour les frais d'envoi) 

Alice Brady 
Catherine Calvert 
June Caprice (en buste) 
June Caprice (en pied) 
Dolorôs Cassinelli 
Chariot (au studio) 
Bebe Daniels 
Prisciila Dean 
Régine Dumien. 
Douglas Fairbanks 
William Farnum 
Fatty 
Margarita Fisher 
William Hart 
Sessue Hayakawa 
Henry Krauss 
Juliette Malherbe 
Mathot (en buste) 
Tom Mix 
Antonio Moreno 
Mary Miles 
Alla Nazimova 
Wall ace Reid 
Ruth Roland 
William Russel 
Nonna Talmadge, en buste. 
Norma Talmadge. en pied. 
Constance Talmadge 
Olive Thomas 
Fanny Ward 
Pcarl White (en buste) 
Pearl White (en pied) 
Andrée Brabant 
Irène Vernon Castle 
Huguette Duflos 
Lilian Gish 

; Gaby Deslys 
Suzanne Grandais 

Musidora 
René Navarre 
André Nox 
Mary Pickford 
France Dhélia 
Emmy Lynn 
Jean Toulout 
Mathot dans « L'Ami Fritz » 
Jeanne Desclos 
Sandra Milowanoff dans 

« L'Orpheline-- » 
Maë Murray 
Thomas Meighan 
Gabrielle Robinne 
Gina Relly 
Jackie Coogan (Le Gosse) 
Doug et Mary (le couple 

Fairbanks-Pickford) 
Haroid Lloyd (Lui) 
G. Signorel 

« Le Père Goriot » 
Geneviève Félix 
Nazimova (en buste) 
Max Linder (1™ pose) 
Jaque Catclain 
Biscot 
Fernand Hermann 
Georges Lannes 
Simone Vaudry 
Fernande de Beaumont 
Max Linder (2e pose) 

" Les Trois Mousquetaires " 
et "VINGT ANS APRÈS " 

Aimé Simon-Girard (d'Ar-
tagnan) (en buste) 

Jeanne Desclos 
De Guingand (A 
A. Bernard (Plan 
Germaine Larba 

(Duchesse de C 
Pierrette Madd 

(Madame Bona 
Claude Mérelle 

(Milady de W 
Martinelli (Poril 
Henri Rollan (A 
Aimé Simon-Gir: 

(à cheval) 
Huguette Duflos 

(La Het 
ramis) 
chètj 
Jdicre 

cicux) 

inter) 
ÎOS) 
hos) 
rd 

U" pi 

•ta 

Yvette Andréyo1/ 
Georges Mauloy 
Angelo dans l'Allanlidei 
Mary Pickford !2* pou 
Huguette Duflo; (2! pose 
Van Daële 
Monique Chrysèn 
Blanche Montcl 
Charks Ray 
Lilian Gish (2" pose) 
Francine Mussey 
Lharlie Chaplin (2« post 
Suzanne Bianchctti 
Rudolph Valenlino 
Nathalie Kovanko 
Viola Dana 

EN PRÉPARATIO 

Georges Melchior 

= Nouveauté ! CARTES POSTALES BROMURE Nouveauté 
Armand Bernard. 
Suzanne Bianchctti. 
June Caprice 
Charlie Cliaplin. 
Jackie Coogan 
Viola Dana 
Gaby Deslys 
Huguette Duflos. 
Douglas Fairbanks. 
Geneviève Félix 
De Guingand. 
Suzanne Grandais. 
William Hart. 
Hayakawa. 

Fernand Hermann. 
Nathalie Kovanko. 
Georges Lannes 
Max Linder. 
Pierrette Madd. 
Léon Mathot. 
Thomas Meighan 
Georges Melchior 
Claude Mérelle. 
Mary Miles. 
Blanche Montel. 
Maë Murray. 
Alla Nazimova. 
André Nox. 

Mary Pickford. 
Wallacë Reid 
Gina Relly. 
Gabrielle Robinne 
Charles de Roclicrort. 
Henri Rollan. 
Aimé Simon-Girard. 
Norma Talmndbe. 
Constance Talmadge. 
Jean Toulout 
Pearl White. 

Prix de la carte : o fr. 4o 
2 fr. 

— Les commandes ne sont acceptées que par 6 cartes au choix. Les 6 franco 
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FLEUR-DE-MARIE, I'OGRESSE et BARBILLON 

LES VEDETTES DES « MYSTERES DE PARIS " 

MADELEINE GU1TTY 
p OMMENT, après avoir présenté déjà tant 
^ d'interprètes, des Mystères de Paris, 
depuis Gilbert Dalleu — le premier en 
date— incomparable Maître d'Ecole, jus-
qu'à La Chouette (Bérangère) — qui for-
me avec lui le couple le plus sinistre qu'on 
puisse imaginer — comment, dis-je, pou-
vais-je laisser dans l'ombre l'extraordinaire 
figure de L'Ogresse, que campa si curieuse-
ment Madeleine Guitry ? C'eût été manqué 
a tous mes devoirs... 

Aussi je ne cachai point ma satisfaction 
a cette remarquable artiste lorsque, sans se 
clouter qu'elle courait au-devant de mes 
désirs, elle vint l'autre jour me fournir sur 
e«e quelques notes biographiques. Elle le 
fit avec un tel esprit que je m'en voudrais de 
ne pas rapporter textuellement une partie 
de notre entretien. 

— Pas de Conservatoire et pas d'autre 
«oie que la scène ! me dit-elle... J'avais, en 
tout et pour tout pris une: leçon de diction 

avant de débuter, et c'est Guilmeau qui fut 
mon professeur d'un jour... 

« — Donnez à cette petite, disait-il, deux 
tonneaux et trois planches ; faites-la grim-
per là-dessus... je suis certain qu'elle saura 
intéresser son auditoire... pas besoin de le-
çons pour cela ! 

« Cependant, malgré l'assurance que 
m'avait donnée « mon » maître, je fus stu-
péfaite de voir que tous les directeurs, dès 
les premières syllabes des « auditions «... 
que je multipliais courageusement... refu-
saient net de me laisser aller plus avant : 
« Assez ! assez ! » criaient-ils... J'étais 
grosse comme trois pommes et j'avais une 
voix de tonnerre qui les effrayait... Enfin, 
après pas ma1! de démarches, je parvins à 
être engagée à Cluny pour tenir dans une 
revue le rôle du « petit panorama transa-
tlantique ». Un rôle comme celui-là vous 
pose une artiste tout de suite ! Je me vis 
« lancée » ; j'attendais les brillants con-
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trats... et j'entrai bientôt au théâtre des 
Capucines avec Maurey et Paul Franck. 
Peu à peu, je compris que, pour arriver au 
résultat que je souhaitais, il me fallait tra-

MADEI.EINE GUITTY et le PÈRE BAPTISTE 
dans « Lès Mystères de Paris ». 

vailler, et j'essayai de faire mon profit de 
la science de mes camarades. A vingt-trois 
ans, j'entrai au Grand Guignol pour tenir 
les emplois de duègnes qui me tentaient de-
puis longtemps déjà... 

« Puis je passai successivement à l'Athé-
née, aux Folies dramatiques, au Palais 
Royal... J' eus bien des périodes de lutte ter-
rible à soutenir ; mais n'en parlons pas au-
jourd'hui, je vous conterai cela plus tard... 
Une chose vous intéresse particulièrement, je 
crois : mes débuts à l'écran. Voici com-
ment la chose s'est faite : 

« J'étais au Palais-Royal, et voyais d'un 
oeil d'envie les artistes de la troupe « faire 
du cinéma » sans jamais être parvenue en-
core à me glisser dans un studio. Un soir, 
Georges Denola vint me proposer un rôle 
dans une comédie qu'il mettait en scène. 

J'acceptai d'emblée, comme vous le pensez I 

Rendez-vous fut pris pour le lendemain 
matin, à Vincennes. Il s'agissait, dans le 
scénario à tourner, d'une belle-mère qui 
poursuivait son gendre jusque dans la rue. 
La belle-mère, c'était moi ! Mais pour tout 
costume, je devais me contenter d'une che-
mise et d'un bonnet de nuit... 

« — Jamais, dis-je, je n'oserai sortir dans 
la rue aussi sommairement vêtue ! 

« On me fit entendre raison et, au mi-
lieu des quolibets et des rires des gamins, je 
poursuivis « mon gendre » jusqu'à ce qu'on 
me criât d'arrêter... Le lendemain je ne pen-
sais déjà plus à mes hésitations ; je me pro-
menais en chemise dans Vincennes avec la 
même aisance que je l'aurais fait, seule, 
chez moi... 

« J'entrai ensuite chez Gaumont et je 
parus dans quantités de 'films parmi lesquels 
Les Millions de la bonne, La Momie, Le 
Jocond. avec Marcel Lévesque ; je tournai 
les « Bout-de-.Zan »... et tant d'autres dont 
l'énumération serait inutile... C'était l'épo-
que où le cinéma cherchait encore sa voie. 
Quel changement dans les studios depuis ! 
Autrefois, nul souci — ou presque — de la 
mise en scène. C'était la réclame d'un pro-
duit moderne qui s'imposait aux regards au 
milieu d'une action se déroulant sous 
Henri III... Aujourd'hui, c'est la merveil-
leuse ' vision de la rue aux Fèves dans la-
quelle l'artiste s'imprègne tellement de la 
vie de son personnage qu'il lui serait im-
possible de le « rendre » autrement qu'il 
n'a été conçu... 

. • ■ '■<■:':'.', ■ ri * ** 
Je ne terminerai pas cette courte biogra-

phie sans révéler que Madeleine Guitty n est 
pas seulement l'artiste cinégraphique au ta-
lent si personnel et si simple que nous con-
naissons, la truculente Mère Moscou de 
« La Fille des Chiffonniers », l'incompa-
rable Ogresse des « Mystères » ; elle est 
aussi auteur dramatique et écrivit des chan-
sons qui connurent le succès au café-concert 
Elle a donné, cette année encore, la mesure 
de sa verve spirituelle dans un petit acte, 
Celle pauvre Elisa, qui fut représenté sur 
la scène du Grand Guignol, où elle-même 
nous, donna tant de remarquables créations. 

ANDRE BENCEY. 

Mme DIANA KARENNE. VAX DAELE et G. DE GRAVONNE. 

LES GRANDS FILMS 

L'Ombre du Péché 
TVAME passionnant dit la notice C'est, ui 

effet, l'éternel drame d'amour et de haine ; 
mais celui-ci, simple, net, est très bien cons-
truit. 1,'émotion est bien graduée et l'intérêt 
toujours en éveil, ne faiblit pas un instant. 

Deux cousins, Jean et Antoine, vivent dans 
la ferme de leur vieille tante, en pays basque. 

Jean s'est marié à Anne, une amie d'enfance, 
et une adorable fillette leur est née. Autant il 
est expansif, gai, autant le caractère d'Antoine 
est sombre et mélancolique. 

Calme et grave, la vie s'écoulait dans le do-
maine, les joies simples des travaux des champs 
suffisaient au bonheur de tous. 

Mais Jean partit soldat en confiant son bon-
heur, sa maison et son honneur à Antoine. 

Les jours, les mois s'écoulèrent, et Antoine 
revit ses années passées alors qu'il aimait 
Anne et s'en croyait aimé. Puis ce fut son dé-
part au régiment et le triste retour au domaine 
ou il retrouva Anne oublieuse des serments 
'changés, mariée avec Jean. 

Le tête-à-tête continuel avec la jeune femme 
lui fait perdre la tête, et il devient plus pres-
sant envers elle. Un soir, il pénètre dans sa 
chambre, mais dans un berceau, il voit l'en-
fant... prend peur, frémit à la pensée du-par-
lire... et se retire. Plusieurs mois passent... 

Dans l'ombre d'un confessionnal, Anne s'ac-
cuse d'avoir été coquette et d'être allée au-
devant du désir de l'homme qui la courtisait, 
et l'homme de Dieu parle d'expiation. 

Jean revient. Antoine lui avoue sa faute, et 
une lutte a lieu entre les deux cousins... 

Dans la nuit finissante un homme, Antoine, 
portant le corps évanoui d'une femme, gravit 
la montagne, et, au matin, la pauvre Anne .-:e 
jette au fond d'un ravin et se tue. 

Maître du inonde, l'amour sème la douleur 
ou la joie ou la déchéance. 

Il faut louer Van Daële, excellent comme à 
l'habitude, acteur talentueux et consciencieux, 
et Mme Diana Karenne., Marie-Madeleine cé-
lèbre que l'on retrouvera avec plaisir dans ce 
drame brutal. Par moment, elle rappelle le 
masque puissamment tragique de Pauline Fré-
dérick, dans La Femme X... 

Grabriel de Gravonne complète fort heureu-
sement, avec Mme Delacroix, une interpréta-
tion particulièrement homogène. La mise en 
scène est irréprochable, les extérieurs qui fu-
rent tournés en pays basque, sont lumineux et 
pittoresques, enfin, la photographie est de tout 
premier ordre. L'Ombre du Péché a donc tous 
les éléments idoines à constituer un très beau 
film et je suis certain qu'il rencontrera le 
grand succès qu'il mérite. 



UNE MAGNIFIQUE PRODUCTION 

ÉNÉRAL Film Office vient de présenter la 
dernière production de M. Frantz Tous-

saint : ln'Ch'Allah, dont la venue était atten-
due par tout le monde cinégraphique, qu'une 
œuvre de ce metteur en scène ne laisse jamais 
indifférent. 

C'est en Afrique, au Maroc, que se déroule 
l'action du film passionnant entre tous. 

Il se dégage du scénario, très clair et puis-
sant et où palpite toute l'âme de l'Islam, une 
sauvage grandeur qu'exaltent de magnifiques 
et mystérieux paysages. Les extérieurs sont de 
toute beauté, un torrent de lumière baigne le 
désert au sable d'or, mer infinie aux vagues un 
moment figées mais que le moindre souffle ani-
me, et que le simoun déchaîne. 

Dans cette sauvage atmosphère, savamment 
rendue par de très beaux tableaux, combien 
se comprend le fatalisme poignant des hom-
mes du désert, cavaliers indomptables habi-
tués à toutes les luttes et que rien ne saurait 
jamais faire reculer. 

« L'Empire du Moghreb sera sauvé d'un dé-
sastre par une jeune fille très belle dont le 
père sera né là-bas et pour laquelle sept hom-
mes seront morts dans la même nuit. » 

Telle est la prophétie autour de laquelle 
tout le drame gravite. 

Près de Matarka, en effet, un ouvrier : Ba-
kir, découvre une dalle où est gravée cette 
inscription. Le Moghreb est son pays d'ori-
gine, et sa. fille Zilah l'a quitté pour aller dan-
ser dans une ville du Sud : Terba. 

Bakir franchit à pied l'immense désert qui 
le sépare de Terba. Quand il arrive, sa fille, 
Zilah, danse pour un jeune caïd, Sliman, 
qu'elle aime et dont elle est aimée. Mais elle 
s'est toujours refusée à lut pour éprouver 
son amour. Cette nuit-là, Saïd, un chef de 
chameliers, veut voir Zilah. Il force la porte 
et tue sept hommes pour atteindre la dan-
seuse, qui, souple et féline, réussit pourtant 
à s'échapper. Saïd va continuer ses meur-
tres, quand il se trouve en face de Sliman, 
qui n'est autre que son frère. Son arme 
tombe et le jeune caïd s'enfuit. 

Saïd parle à Bakir qui le met au courant 
de la prédiction et le chamelier, avec fana-
tisme, jure de mettre tout en œuvre pour for-
cer Zilah à suivre son destin. 

_ Il la rejoint ; usant de ruse, il l'emporte, la 
livre à son père et les voilà partis dans le 
désert pour gagner l'empire du Moghreb, prêts 
à surmonter toutes les privations, le soleil et 
le vent qui tuent ! 

Sliman s'est mis à leur poursuite. Il vent 
sauver Zilah ! 

Après des journées de marche, Bakir s'est 
couché pour toujours. Zilah n'a plus de forces. 
Sliman, ayant rejoint celle qu'il aime, exécute 
passivement les ordres de Saïd, qui sait se 
faire obéir. 

Epuisés, ils arrivent, enfin, devant les murs 
d'Irchad, capitale de l'empire du Moghreb. Là, 
le sultan Khaled règne en prince paresseux et 
débauché, sans s'occuper de son peuple que 
menace la famine. Les tribus de la montagne 
vont attaquer la ville et Djahila, favorite du 
sultan, est leur espionne et leur donnera le 
signal. 

Sliman, amené devant Khaled, a abandonné 
Zilah, parce qu'il a été humilié devant elle 
par Saïd ! Ce dernier parviendra à sauver 
îrchad. Zilah, qui sent maintenant en elle le 
souffle des patriotes, parvient à rallier les sol-
dats. Khaled s'est enfui. Djahila est prison-
nière et se tue. Zilah sera nommée sultane et 
offrira sa main à Saïd. Mais ce dernier lui 
baisant respectueusement le bras, s'éloigne... 
vers le désert. 

M. Frantz Toussaint est certainement un 
poète, il nous l'a prouvé par la composition dé-
licate avec laquelle il traduit l'atmosphère de 
ce pays encore si loin de nous, par la sensi-
bilité qui se dégage de son œuvre. 

Une grande part du succès revient aux prin-
cipaux interprètes qui ont su s'assimiler et ren-
dre avec beaucoup de vérité toute l'âme orien-
tale. 

Mme Napierkowska fut une très belle dan-
deusc, féline et souple à souhait. Ses yeux su-
perbes reflètent toute sa pensée, toute sa pas-
sion, toute son énergie. 

Mlle Fabienne Fréa, dans un rôle un peu 
sacrifié, a fait du personnage de Djahila une 
créature particulièrement intéressante dans la 
note aigiie, dramatique. Elle est tantôt toute 
séduction et passion feinte, tantôt perfide et 
désespérée. Cette jeune artiste peut être très 
fière de cette interprétation qui la classe, des 
aujourd'hui, au rang de nos meilleurs artistes. 

Le rôle de Saïd est superbement tenu par 
Brahim El Hadjeb, dont le masque impres-
sionnant de virilité et le jeu sobre et mâle a 
su refléter la poésie sauvage du désert. 

' M. de Trévières est Sliman lui-même. Le 
reste de l'interprétation, la figuration même, 
très bien dirigée dans les mouvements de 
masses, ont uni leurs efforts pour le plus grand 
succès de ce film. 

Qnémagazine 

BRAHIM EL HADJEB (Saïd) 
DANS " IN'CH'ALLAH ! " 
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Yvette Andreyor 
Henri Baudin 
Armand Bernard 
Suzanne Bianchetti 
Biscot 
Andrée Brabant 
Jaque Catelain 
René Cresté 
Suzanne Delvé 
France Dhélia 
Régine Dumien 
Etchepare 

(5e Série) 

Règlement 
du 

Concours 
Nous publierons encore 

deux séries de six photo-
graphies des artistes en 
renom, dont nous donnons 
la liste ci-dessous, à l'âge 
charmant où, certes, ces 
vedettes ne s'inquiétaient 
pas de la gloire de l'Écran. 

Avec la 7E et dernière sé-
rie de photographies nous 
publierons un bulletin où 
nos lecteurs, en face de 
chaque numéro, devront 
mettre le nom de l'artiste 
qu'ils auront reconnu. 

De nombreux prix se-
ront attribués aux meil-
leures réponses. 

LISTE DÉFINITIVE 
Douglas Fairbanks 
Geneviève Félix 
Eve Francis 
Paul Guidé 
Pierre de Guingand 
Gabriel de Gravonne 
Berthe Jalabert 
Roger Karl 
Henry Krauss 
Georges Lannes 
Denise Legeay 
Max Linder 
Emmy Lynn 
Martinelli 
Maxudian 
Georges Melchior 

. Blanche .Montel 
Francine Mussey 
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André Nox 
Gina Palerme 
Andrée Pascal 
Mary Pickford 
Gina Relly 
Yvonne Sergyl 
Aimé Simon-Girard 
Jean Toulout 
Edmond Van Daële 
Simone Vaudry 
Marcel Vibert 
Georges Wague 
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CINÉMA G A ZI NE A LONDRES 

Tom Terriss tourne toute la nuit avec Tom Moore 

SAVEZ-VOUS que vous devez vous attendre à 
passer toute la nuit dehors, dans les 

champs ?... Nous serons loin de toute gare, et 
puis, il n'y a pas de train après onze heures... 
il fera très froid... il peut pleuvoir1... et vous 
regretterez... _ _ . • 

— Je ne regretterai rien, repondis-je en 1 in-
terrompant... je dois renseigner mes lecteurs... 
et quant au temps, le bulletin météorologique 
annonce qu'il fera beau... 

— Dans ce cas, préparez-vous : nous partons 
dans une heure. 

Cette conversation avait lieu, l'autre jour, 
vers six heures de l'après-midi, dans le bureau 
particulier que Tom Terriss occupe aux stu-
dios de l'Idéal Film à Elstrée. 

Tom Terriss ?... 
C'est aujourd'hui, l'un des six meilleurs met-

teurs en scène des Etats-Unis. Mais, pour en 
arriver là !... 

Jamais, peut-être, un homme n'aura eu une 
vie si remplie d'aventures, n'aura accepté de 
faire tous. les métiers, quoique possédant un 
père très riche... Il a souffert ; mais par amour 
pour l'art qu'il aime tant... 

Fils du grand acteur anglais William Ter-
riss, Tom désirait, dès son plus jeune âge, 
suivre son père sur les planches. Mais William 
veillait, qui voulait l'en empêcher : pour quelles 
raisons, son fils ne le sut jamais. Tom dut s'em-
barquer sur un navire et fut obligé de parcou-
rir toutes les villes de l'Australie, de l'Amé-
rique, du Canada... D'abord, il aima les voya-
ges ; mais il en eut bien vite assez : c'est qu'il 
échappa, une fois, à un naufrage ; une autre 
fois il se sauva miraculeusement du bord où 
l'incendie s'était déclaré ; enfin, précipité du 
haut d'un mât dans la mer en furie, il put 
encore sortir de l'eau, sain et sauf. 

Tout cela n'était pas fait pour lui faire 
prendre goût à cette vie ; aussi, et dans l'im-
possibilité de retourner à Londres pour monter 
sir les planches, accepta-t-il un travail séden-
taire en Australie. De là il passe en Amérique 
où nous le retrouvons en train d'éplucher des 
pommes de terre dans un restaurant de Broad-
way. Nous le rencontrerons encore au Canada, 
où il travaille dans une mine d'argent, comme 
simple ouvrier. C'est là qu'il fut, un jour, aveu-
glé par la neige et dût passer plusieurs mois 
dans des hôpitaux. Il n'est pas encore complè-
tement guéri de cet accident et porte, depuis 
lors, des lunettes... 

Sur ces entrefaites, il apprend la mort de 
son père : William Terriss avait été assassiné 
devant la porte de l'Adelphi-Théâtre où il 
avait coutume de jouer. 

Tom rentre alors à Londres. C'est à partir 
de ce moment là que commence, sa véritable 
vie artistique. 

— Voyez-vous, me dit Tom Terriss, lorsqu'il 

eut fini de me raconter ses aventures, je n'ai 
jamais été si heureux que depuis que j'ai pu 
me dédier au théâtre. 

« Ma famille était très liée avec celle du 
grand romancier anglais Charles Dickens. 
J'eus alors l'idée de former une compagnie 
que je dénommai « The Charles Dickens Ré-
pertoire Company ». Nous ne jouions que les 
œuvres de l'auteur de « Bleak House » et 
nous parcourûmes ainsi, avec ma troupe, toutes 
les villes principales de Grande-Bretagne et 
des Etats-Unis. 

« C'est en Amérique que je devais avoir l'oc-
casion de faire des films : la Vitagraph ayant 
accepté de mettre à l'écran les œuvres de 
Dickens. 

« Je me mis aussitôt au travail et la Vita-
graph distribua dans le monde entier la série 
« Tom Terriss Productions ». J'étais à la ; 
fois interprète et metteur en scène ; mais 
je renonçai bien vite à paraître dans les 
films pour m'occuper exclusivement de la mise 
en scène. 

« Plus tard, lorsque mon contrat avec la Vi-
tagraph toucha à sa fin, je fus engagé par la 
Famous-Players Lasky. 

■— Et maintenant ? demandai-je... 
— Je tourne, pour l'Idéal Film, The Har-

bour Lights. 
— Qu'est ce film ? 
— Il est tiré de la pièce que mon père joua 

si longtemps sur la scène de l'Adelphi Théâtre. 
Le rôle qu'il y tenait a été confié, par moi, à 
Tom Moore que j'ai connu en Amérique. Nous 
aurons aussi d'autres artistes connus : Miss 
Isobel Elsom, Annette Benson, Mary Rorke 
et MM. Gilbert Gowland, Gerald Me Carthy, 
Percy Standing et A. B. Imeson. 

The Harbour Lights, c'est du mélo... mais Ju 
beau mélo... il y aura des scènes d'orage que 
j'ai tournées à Comwall... plusieurs se passent 
à bord... 

— Vous ne pouviez être mieux qualifié pour 
tourner ce film... et pourquoi travaillez-vous la 
nuit ?... 

— J'ai horreur de me plier à cette mauvaise 
habitude qui veut que les scènes nocturnes 
soient prises le jour pour être teintées ensuite. 
Cela ne donne pas l'effet voulu... 

— Comptez-vous rester longtemps en Angle- . 
terre ? 

— Certes... je tournerai plus d'un film ici... 
les propositions ne me manquent pas... et puis, 
je trouve qu'il y a beaucoup à y faire. 

Mais Tom Terriss avait quelques ordres à 
donner avant le départ ; j'en profitai pour aller 
voir Tom Moore. 

Je le surpris dans 'sa loge, au moment où il 
devait endosser l'uniforme de lieutenant de 
vaisseau David Kingsley. C'est John Andrews, 
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un ancien de l'écran anglais et qui est mainte-
nant le secrétaire de Tom Terriss, qui me 
présenta à lui. 

Mais lorsque je lui fis voir un numéro de 
Cinémagàsine, ce fut mieux qu'une présenta-
ton, nous devînmes bien vite de bons amis. 

— Venez, me dit Tom Moore lorsque j'eus 
fini de lui traduire quelques passages de l'ar-
ticle que mon sympathique confrère Florey a 
écrit sur lui, nous devons prendre des forces... 

Nous passâmes dans la salie de restaurant. 
Quelques minutes ipri-.s roui étions rejoints 
par les autres intërprr'tts dy film. 

Durant le repas, nous parlâmes de Los An-
geles, des artistes de là-bas, de D. W. Grif-
fith... et Tom Moore imitait d'une manière fort 
réjouissante les gestes et la voix du metteur 
en scène des Deux Orphelines. 

— Quoi ? Du café nature ? ne puis-je m'era-
pêcher de m'écrier en m'apercevant que Moore 
ne prenait pas d'alcool .. 

— Oh, répondit-il, en riant, vous pensez à 
l'article de Florey... il a dit que je dois être 
content de me trouver en Angleterre, rapport 
à la prohibition qui existe en Amérique... ras-
surez-vous nous boirons du whisky, tout à 
l'heure, et nous en aurons bien besoin... 

Quelque temps après, tandis que les habi-
tants de Elstree se préparaient à dîner, confor-
tablement installés dans leur appartement bien 
chauffé, trois autos parcouraient les rues dé-
sertes de cette petite ville pour nous porter 
à la propriété du lieutenant-colonel W. E. 
Moss qui avait permis à Tom Moore de tour-
ner quelques scènes devant son château... 

En y arrivant, nous aperçûmes le camion 
portant les groupes électrogènes, dont les ma-
chines ronflaient déjà. . mais les projecteurs 
n'étaient pas encore installés et il nous fallait 
attendre une grande heure. Le temps de visiter 
le château et John Andrews vint dire à Tom 
Terriss que tout était prêt. 

Deux projecteurs placés dans le salon même, 
éclairaient la véranda à travers la porte vitrée, 
tandis que deux autres projecteurs lançaient 
leurs puissants rayons de l'extérieur. 

Les deux stars, Isobel Elsom et Annette 
Benson, étaient en toilette de soirée... et il 
faisait froid... De temps en temps, tandis que 
les projecteurs s'éteignaient sur les ordres de 
Tom Terriss, on apercevait dans cette demi-
obscurité, une bouteille qui passait de main en 
main... c'était du whisky... 

On déplace les projecteurs et on passe devant 
le château. 

On tournait depuis deux heures, quand le 
•ciel nous apparut tout blanc. C'est lui qui 
■écrivit nettement : « la suite à demain ». 

Les autos nous reprirent, nous revînmes au 
studio pour prendre du thé et nous rentrâmes 
aussitôt après à Londres. 

— Bonne nuit, me dit Tom Terriss en me 
quittant devant le Cecil Hôtel.. 

— Bonne nuit, répéta Tom Moore, lorsque 
nous arrivâmes devant le Victoria Hôtel... 

MAURICE ROSETT. 

Le Dîner die l'Atlantide 
TTiMBRÉE du délicat profil d'Antinéa, j'avais 

reçu cette aimable invitation : 
« Louis Aubert vous prie de vouloir bien 

honorer de votre présence le DÎNER DE 

L'ATLANTIDE, à l'Abbaye de Thélème, Place 
Pigalle, le mardi 2i novembre i'o22, à 
20 heures. » 

Vous pensez bien que je n'avais pas man-
qué à un si cordial appel, dont je n'eus qu'à 
me féliciter puisqu'il me permit de rencontrer 
à l'Abbaye, réunie par le plus sympathique des 
amphitryons, une très belle assemblée. Louis 
Aubert, plus souriant que jamais (il fêtait le 
deuxième million de recettes de l'Atlantide), 
présidait naturellement entre Antinéa-Napier-
kowska et Rita Jolivet. Le maître écrivain, 
Claude Farrère, dont on verra bientôt à l'écran 
Les Hommes Nouveaux, voisinait avec la 
Dame de Monsoreau, je veux dire avec Gene-
viève Félix. Je citerai encore parmi les con-
vives : Mme et M. Feyder, l'heureux metteur 
en scène de L'Atlantide, Marthe Ferrare, 
Maggy Théry (de qui les talents (le 
danseuse furent très remarqués), M. Fré-
dérix, Donatien, Lucienne Legrand, Mme 
et M. Pioch, Durand-Vilette, Deiac et son in-
serarabic Validai, Mercantoi n son complice 
Hervil, Marie-Louise Iribe, Michel Carré qui, 
fort éloquemment, sut lever son verre tn 
l'honneur de Louis Aubert, J.-L. Croze, Jean 
Châtaignier, Le Fraper, Brézillon, Verhylle, 
de Reuss, Bonamy, J.-L. Fouquet, Guilhamon, 
René Jeanne, Suzanne Bianchetti, Dureau, 
Brézillon, Dal Médico, Coissac, France Dhé-
lia, Le Somptier, Violet, Javonhey, Gina Ma-
nès, Paul Franck, Danvers, Tavano, etc. 

Le menu était tout à fait de circonstance : 

Consommé Atlantide 
Suprême de Sole Abbaye 
Cœur de filet Antinéa 

Galantine de volaille de l'Oued 
Salade du Hoggar 

Fantaisies du Désert 
Dessert des Targuy 

Chablis — Saint-Emilion — Champagne 

Après le dîner, qui fut délicat et parfait en 
tous points, un excellent orchestre fit danser 
les invités et, non pas seulement des fox-trotts 
et des tangos, mais sur la demande d'Aubert, 
toujours bien inspiré, nos bonnes danses d'au-
trefois, la polka et la valse chères à nos 
grand'mères. Un entraînant quadrille des lan-
ciers réunit joyeusement quelques cavaliers de 
choix où Claude Farrère faisait vis-à-vis a 
Aubert et Delac avec je ne sais plus quel maî-
tre à danser. Une farandole finale, clôtura 
cette soirée dont tous les invités garderont cer-
tainement le meilleur souvenir. 

J.-P. 

LES FILMS DE LA SEMAINE 

FILMS-FRKA 
I A PAUVRETE DES RICHES. — J'en-
L registe encore — et avec quel plaisir 1 — 
m succès mérité pour les Films Erka. Ce 
drame qu'ils nous offrent aujourd'hui est une 
solide étude sociale d'une actualité brûlante. 

L'histoire, la voici : 
A River City, deux jeunes ingénieurs et 

amis, techniciens émérites, rivalisent d'efforts 
aux usines métallurgiques Phillips. L'un. John 
Colby, arriviste rempli d'égoïsme et d'ambi-
tion, voit la chance lui sourire sans cesse. L'au-
tre, honnête et timide, est destiné à connaître, 
malgré n réel talent, une pénible médiocrité. 

John Colby, fait rapidement son ch».in<n. La 
jolie uiherint, courtisée par Stephen l'hi-
lipps, fils du Président de ia Compagnie, lui 
préfère John, son a ni d'enfance 

Bieunt les Co'by vivent dans "aisance, tan-
dis que Tom, marié et père de famille, est 
obligé de sacrifier son intérêt à l'intérêt des 
siens. 

Et Catherine, l'épouse de John, souffre de se 
voir négligée, oubliée presque. Elle souffre de 
ne pouvoir, comme son amie Grâce, savourer la 
joie que l'on éprouve en caressant des en fan.s. 
Mais John, pour se faire pardonner certaines 
incartades, emmène sa femme au restaurant. 

"ne scène de « La Pauvreté des Riches ». 

Il fait nuit... la route est mal éclairée... John, 
au volant, n'aperçoit pas une autre voiture qui 
traverse le chemin. Et la collision terrible a 
lieu. 

Catherine est gravement atteinte ; John 

Une scène de « La Pauvreté des Riches ». 

seul est indemne. La pauvre femme reste ma-
lade longtemps, tandis que son mari parvient 
au sommet de sa carrière. 

Puis voici la convalescence de Catherine. 
Mais, hélas ! le médecin émet son verdict im-
pitoyable : elle ne pourra pas avoir d'enfants. 
Elle, qui, depuis l'âge le plus tendre, manifes-
tait ce doux sentiment qu'on nomme l'amour 
maternel, accablée, douloureuse, dit tout son 
désespoir à John. 

Tom et Grâce, eux, ignorent la pauvreté des 
riches. Leur richesse consiste dans l'affection 
qu'ils portent à leur petit garçon et leur petite 
fillette et c'est vraiment, la seule richesse... 

f A BOURSE OU L'HABIT. — Très amu-
*-' santé l'idée de ce scénario ; il est, en outre, 
sans longueur et très bien interprété. 

Dans un grand magasin, Jimmy,_vendeur au 
rayon des chaussures, courtisait Violette, ven-
deuse à la parfumerie. Mais l'inspecteur était 
son rival, et savait comment s'y prendre pour 
éblouir la jeune fille. Il avait réussi à se procu-
rer une carte d'invitation pour le bal des em-
ployés et, suprême élégance, il allait s'y mon-
trer en habit. 
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Cependant Jimmy résolut, lui aussi, de se 

rendre au bal... en habit ! Il n'avait qu'un dol-
lar en poche, ce qui lui permit de louer, pour 
une heure seulement, un frac. 

Alors commença une étourdissante poursuite, 
entre le tailleur, suivi d'un détective et Jimmy. 
Poursuite qui eut lieu à l'hôtel Fracasti où se 
donnait le bal. Mais tout se termina bien. L'ins-
pecteur, qui avait déplu au patron, fut ren-
voyé et Jimmy put prendre sa place. Quant à 
Violette, qui s'était laissée entraîner, elle n'eut 
plus qu'à danser un shimmy réparateur avec 
Jimmy. 

PATHÉ-GONSORÎFIUM 

T F, SANG D'ALLAH. — Voici un film 
qui m'a plu. Il est curieusement docu-

menté et possède un attrait remarquable. Le 
scénario, à la fois clair et mouvementé, se dé-
veloppe au milieu d'une atmosphère de vérité ; 
l'ensemble est d'une couleur du plus merveil-
leux effet. 

Notre ami Doublon s'est chargé de résumer 

le thème ; je ne parlerai donc pas de la m 
de Yasmina, épouse infidèle. 

Je dirai seulement que les metteurs en scè; 
ont réalisé un tour de force dans le maniem 
des foules et que la terre marocaine ™' 
nous montrent, se déploie dans son àusf 
plendeur et enloure de poésie les scènes dran 
tiques qu'ils ont si parfaitement rendues 

GAUMONT 

Le Sang ri'Al la j 

T 'EPREUVE DU FEU. - Voici une œuv 
remarquable qui mérite très largement 1L 

cueil chaleureux qu'il reçoit du public. Il e 
je crois, impossible de traduire avec les terni 
habituels l'émotion que dégage un film au. 
dramatiquement beau. 

L'affabulation, établie d'après une vieil 
légende, est des plus curieuses. Il s'agit —no 
l'avons révélé la semaine dernière — d'u 
femme qui cherche à empoisonner son mar 
celui-ci meurt brusquement lorsqu'il surpre 
le .^este coupable dirigé contre lui. 

La scène principale — celle de l'épreuve 
feu — est traitée magistralement et lais 
une impression de grandeur extrême. L'inte 
prétation est parfaite et la beauté des cost 
mes. copiés d'après les tableaux anciens d 
maîtres florentins, contribue puissamment 
créer l'atmosphère d'art que dégage le filin. 

[ 'AMOUR A-T-IL UN MAITRE I 
Très curieuse l'intrigue de ce mélodram 

Elle est touchante et très agréablement pr 
sentée ; je crois pouvoir affirmer qu'el 
plaira à tous, comme elle m'a plu. 
-Héritier d'un riche « maître de forges 

David Marklcy possédait une âme splendi 
dans un corps infirma Son meilleur am 
Tom Anderson, forgeron du village, surnon 
nié « l'homme de fer », avait une fille, Rut 
Une douce affection unissait le jeune sava~ 
et la fillette que David envoya dans un pe 
sionnat renommé, afin de faire d'elle une jeun 
fille accomplie. 

Quand, trois ans après, la belle « esclr 
Hère » revient au foyer paternel, son éducr 
lion et sa beauté sont telles, que David, 
l'instar du fameux sculpteur grec Pygmahoi 
devient amoureux de son « œuvre »! ! ! Mai 
son infirmité le retient de faire l'aveu de so. 
amour. Devinant le secret qui est au cœur ( 
David, le père Anderson presse sa fille d 
faire comprendre au loyal garçon qu'il ser 
bien accueilli. 

Cependant la veille du mariage, Ruth rencon 
tre un camarade d'enfance, Jim Dirke, mgc 
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«r qui aime la fiancée de son camarade. 
|as ! quand la jeune fille compare Jim au 

uvre boiteux David, elle est forcée de le 
ouver beaucoup plus oé-
nisant ! Résultat : elle 
'enfuit, le soir, avec Jim 
ai lui promet de l'épouser. 

forgeron, furieux de la 
enduite de Ruth, maudit 
enfant coupable, et jure de 
: plus la revoir jamais... 
Quelques mois après, 
« la ville de Newton, 
uth et Jim attendent... une 
issance ! Jim dirige la 

(instruction d'un tunnel 
lis la rivière. Comme trop 
e jeunes amoureux, ils ont 
-écu, depuis leur fugue, 
ans l'insouciance du lende-
ain. Maintenant seulement 

lî songent à régulariser 
air union. Trop tard : un 
ccident survient au cours 
es travaux, et pour sauver 
es ouvriers, Jim se dévoue 
t est noyé. Seule et sans 
essources, Ruth trouve un 
iploi dans une blanchisse-
rie, qu'elle devra bientôt 
•uitter par suite de son état de santé. Per-
-nt courage elle retourne au pays, où elle re-
rouve son père qui la chasse impitoyablement, 
«espérée, elle va se réfugier dans une grange 
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où une corde lui suscite des idées de suicide. 
Mais à cet instant, David surgit par bonheur, 
pour la sauver et la réhabiliter. 

Vue scène de « L'Amour a-l-il un maître ? 

Plus tard, les acteurs principaux de ce drame 
se réuniront pour vivre en paix, le Destin est 
donc maître de l'Amour ! 

L'HABITUÉ DU VENDREDI. 

es Films que Ton verra prochainement 

PATHÉ-CONSORTIUM 

AT-RE. — Encore une rivalité entre frères, 
' qui cette fois sont amoureux de leur sœur 
itive Ariette. La dite sœur adoptive épouse 

ernard, et Jean s'en va le cœur déchire. Na-
urellcmcnt Bernard est une brute, et Jean la 
Loiture même. Le pauvre Jean sera tué en 
oulant secourir celle qu'il n'a jamais cesse 
'aimer. Mais il ne mourra pas avant d'avoir 
(concilié (pour combien de temps ?) son frère 
t la pauvre Ariette. 

De ce scénario, un peu vieillot, Robert Bou-
'ioz, le prestigieux metteur en scène de Tem-
ilis, est parvenu à tirer un film intéressant 
l'lui plaira au public. 

[ECRIME DE MONIQUE. — Adapté par 
M. R. Péguy, ce roman de Guy de Téra-

°nd, réunit des interprètes de choix : Yvette 
Mdreyor, Jean Toulout, Jeanne Brindeau, 
vonne Sandre et l'unique Régine Dumien. 
Cest dire que, drame pathétique supérieure-
Mtjoué, Le Crime de Monique connaîtra le 

accès. 

S Q'UIBS GAGNE LA COUPE DE CAL-
CUTTA. — On n'a pas oublié cette déli-

cieuse étude des milieux populaires londoniens 
qui s'intitulait La petite marchande de fleurs 
de Piccadilly. Eli voici, pour ainsi dire, la suite. 
Vous y retrouverez le même souci d'exacti-
tude, de simplicité et de vérité. Vous y retrou-
verez surtout Miss Betty Balfour, et son drôle 
de petit chapeau, ses yeux malicieux et sa mine 
amusées Elle est à nouveau l'âme de ce film 
véritablement parfait. 

Donc Squibs, la petite marchande de fleurs, 
est fiancée au brave policeman Charles Lée, et 
ces fiançailles gênent un peu dans son... tra-
vail... l'honnête papa de Squibs qui est, vous 
ne l'ignorez pas, « book ». Cependant le mo-
ment est proche où va se courir le Derby 
d'Epsom et se tirer la fameuse loterie dite 
« Calcutta Sweep » cpii a lieu chaque année à 
l'occasion du dit Derby. Et, précisément,, c'est 
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Sara Hopkms .. — l'honnête papa de Squibs — 
qui gagne le gros lot, soit plus de trois millions 
de francs ! ! 

Lily — Squibs — devenue millionnaire, 
n'oubliera pas, bien entendu, les souffrances 
et les malheureux qu'elle a connus au temps 
de sa détresse. 

Et vous verrez la joie avec laquelle cette 
délicieuse enfant sème le bonheur autour d'elle. 

tinct, l'admirable pièce française de Kistem 
kers. 

Thora a épousé le docteur Harold. Cel 
absorbé par ses travaux, néglige sa femme 
délaissée, accepte de fuir avec le sculpteur 
parc. Celui-ci est grièvement atteint dan 
accident d'auto et c'est Harold qui prat 
l'opération déclarée urgente. Mais le bl 
dans son délire, appelle Thora ; le praticie 

g.^g:»:o:»:»:«:e:»:c»:»:o;»;tt:9r»i»r«T»:tt:»i^:«j»:»:»:»;e:t:e:»: 

Une scène de « La Maison dn souvenir 

Ce dont il faut se rendre compte, c'est l'art 
avec lequel tout cela est présenté. Les véri-
tables scènes de comédie très fine qui se suc-
cèdent pour notre plaisir... Finalement Squibs 
épouse son policeman et l'emmène à Paris, ainsi 
que son papa. 

Je ne vous en dis pas plus. Il y a un peu 
de drame, vite apaisé, qui achève ce film de 
tout premier ordre. Mais je n'en dirai jamais 
assez pour louer miss Betty Bal four, qui est 
une artis.e incomparable de naturel et de gaîté 
Vous adorerez Squibs, à cause de Betty Bal-
four. 

GAUMONT 
TA MAISON DU SOUVENIR — Film 

très public, interprété de façon parfaite 
par des comédiens américains de réelle valeur, 
notamment miss Barbara Bedford. 

L'histoire ? Elle est un peu celle de L'his-

se, sentant pas le courage de demeurer en 
sence du malade et de sa femme, évite c 
rencontre et va instinctivement rendre visit 
cottage abandonné où Thora et lui vécurent 
premières heures de leur bonheur. Poussée 
un sentiment identique, Thora s'achemine 
aussi, vers le cottage où les deux époux 
rencontrent. Aussitôt le passé revit à 
yeux et... ils tombent dans les bras l'un 
l'autre. 

LUCIEN DOUBLO" 

iimiimmiimimiimiimmimiiimiiiiiiiii 

L'Almanacli do Ciné 
pour 1923 

paraîtra en Décembre 

<pmagâzine 

\Ce. Ç/U& lJon~ OILL 
' Ce acte. l'on, cfgii 

LIBRES-PROPOS 

kitT.UNES semaines ou certains mois, des se-
rties paraissent sévir. C'est-à-dire que des 

pu, d'origines diverses et de complétions 
\'és, surgissent, traitant des sujets apparen-L» se situant dans des paysages à peu près 
{tétines. Ainsi, avons-nous vu presque 
issle même temps, se dérouler des histoires 

nlaics ; puis, se succéder à proches inter-

Iks des aventures d'enfants. D'autres fois, 
Mttmement, naissent des drames où l'amour 
titrnel est exalté, et voici, à la même époque, 
t communications avec l'au-delà. C'est que 
l'explication n'est point neuve — les idées 

il dans l'air. S'il y eut imitation, elle peut 
mir pas été consciente. On a remarqué aussi 
tt des coïncidences dans les publications lit-
mires, artistiques, que dans les phénomènes 
mtx ou politiques. L'expression populaire 
jamais deux sans trois » indique parfaite-
al l'état auquel on fait ici allusion Mais, à 
vérité, ces coïncidences mêmes prouvent une 

ïltÙM originalité. Car l'épidémie des films 
'occultisme, par exemple, comme les autres, 
t relative et circonscrite, puis s'éteint d'elle-

|<"»ic. Nous récriminons contre elles et nous 
t critiquons même plus les adultères, les sau-

et les erreurs judiciaires, beaucoup 

fv graves, puisque maladies chroniques. Nous 
i supportons par habitude et n'y cherchons 
ml remède. 

LUCIEN WAHL. 

lue exclamation énergique 
On sait avec quel souci artistique M. Léon 
'olrier règle tous les détails de chaque scène 
t ses fllms. 
L'autre jour, il faisait répéter la scène du 
ribunal criminel où se décida le sort de l.e-
«rques accusé de l'assassinat du « Courritc 
'i Lyon ». On en était au moment tragique où 
Brêt vient d'être lu publiquement et où la 
sailrcsse de l'un, des accusés se précipite à la 
irre en criant que Lesurques est innocent, 
lais le Président répond qu'il est trop tard 

tl que la Loi ne permet pas de rouvrir les 
fiais ». Ce sont alors des cris et des pro-
stations violentes dans le public. 
H..Poirier voulant que la scène fut très anl-
«i dit alors a 1 artiste qui interprétait le 
«le du Président : « Au signal, vous vous lè-

et vous Imposerez silence à l'auditoire » 
se mit à tourner. « A vous, cria M. Poi-

ifr. » Brusquement, l'artiste se leva et. dres-
nt sa face terrible au-dessus de la foule tu-
Mltucuse, il s'écria d'une voix de stentor, en 
ipant sur la table : « Silence ! Silence : 
f de D... ! 
.Ce l'ut un éclat de rire général, Léon Poi-
f , désarmé par tant d'ardeur, expliqua au 
riésident interloqué que ce ne devait pas être 
B termes employés eu justice. 

Le Groupe interparlementaire du Cinéma 
Ce groupe vient, sur l'initiative de MM. Tau-

rines, i.evasseur et Kené Le.ebvre, de se consti-
tuer déllnilivemcnt pour la défense des inté-
rêts de l'industrie cinématographique. M. Char-
les Deloncie, sénateur a été élu président, MM. 
Taurines et iteue Lefebvre, vice-presidents et 
M. Arthur Levasseur, secrétaire général. 

Notre ami, M. Jean Châtaignier chef de la 
rubrique cinématographique du Journal a été 
élti vice-président de ce groupe à l'unanimité 
pai la Confédération générale des Spectacles 
de France et ies parlementaires du bureau. 

Il est grand temps que l'elfort de ce groupe 
important vienne au secours de l'industrie ci-
nématographique, mise en extrême péril par 
les charges effroyables qui menacent son exis-
tence. 

De l'avion à l'écran 
Dans <■ Oulcasl » que la troupe d'Elsie Fer-

guson tourne actuellement dans le décor de 
l'Hudson, l'héroïne est sauvée des Ilots par 
David Powell, monté sur un hydropiane. La 
scène fut tournée par trois appareils à la fois, 
dont l'un était en position dans un bateau, 
l'autre dans un second hydropiane, le troi-
sième dans un dirigeable. Voilà un épisode 
pris sous tous les angles. 

« Au Paon » 
Notre éminent confrère, Paul Sonday, dans 

Le Temps, et M. Etienne Bucon (?), dans Le 
Gaulois, ont cru devoir prendre fait et cause 
pour Mlle Cléo de Mérode dans son instance 
contre la Maison Louis Aubert. Avec une igno-
rance absolue du sujet, ces bons confrères 
prolltent de l'occasion pour rompre quelques 
itinces contre les cinématographistes. Il est in-
concevable que des publicistes sérieux, aya:it 
l'honneur d'écrire dans des feuilles aussi con-
sidérables, n'aient pas plus le souci de la 
vérité que de leur dignité professionnelle. Nous 
avons vu le illm et nous répétons qu'il n'y a, 
dans Au Paon, rien qui rappelle la vie ou le 
passé de Mlle Cléo de Mérode, à part le pre-
iii m de Cléo qui est commun à bien des fem-
mes, danseuses ou non. 

Le référendum d'Eve 
Dans le palmarès du concours des vedettes 

le premier nom de la liste a « sauté » à l'im-
pression : c'est celui de la délicieuse Mary Pick-
ford, qui avait réuni la très grande majorité 
des suffrages. 

La critique par le metteur en scène 
Nous recevons de notre ami André Hugo:i, 

la lettre ci-dessous, que nous nous empressons 
de reproduire : 

« Mon cher Confrère, 
a Je vous signale que Notre-Dame-d'Amour, 

le beau film que j'ai tiré de l'œuvre captivant.; 
de Jean Aicard, sera présenté le 6 décembre, 
pour sortir en public le 26 janvier. 

a L'interprétation de ce film est en tous 
points remarquable avec Jean Toulout dans le 
rôle de Martégas, l'homme de rien, le mar-
rias, Charles de Rochefort, dans celui du gar-
dien Jean Pastorel et Mlles Claude Mérelle, 
Krsseline et Irène Sabel, Zanette. 

« Dans l'espoir que vous pourrez utiliser 
cette Information, je vous prie d'agréer, cher 
confrère, mes salutations distinguées. » 

<t André HUGON. » 

Leurs préférences 
Un magazine cinégraphique américain vient 

di poser à ses lecteurs quelques questions in-
discrètes. Quelle vedette masculine vous plaît 
i" plus esthétiquement parlant ? 75 0/0 des 
réponses Turent en iaveur de ValenMno. « Quel 
est votre idéal moral comme homme ?» 80 0/0 
des réponses désignèrent William Hart comme 
mnri et Valentino comme « sweethart ». En 
Amérique, sweethart signifie « doux Cœur ». 
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Le procès de Rudolph Valentino 

Bien qu'ayant perdu la première partie de 
son procès en rupture de contrat avec la Fu-
ment Players l.asky, Valentino n'en continue 
pas moins à se défendre contre la firme qui ré-
clame plusieurs centaines de mille dollars en 
dommages et intérêts. Parmi les charges de 
la Fainous Players l.asky contre Valentino o.i 
rel'èye ces ternies : « honteux, irrégulier, inac-
ceptable, impertinent et scandaleux ». 

Echos 
Nous apprenons que le « Comptoir Cinégra-

pli'iquc » qui vient de tourner le film sur la 
« Marine Française » s'est assuré la produc-
tion cinématographique de la Mission Mlllél 
lit rsin. 

Celle mission qui part pour deux années en 
Afrique Occidentale Française visitera : 

« La Guinée, la frontière libérienne, le Sou-
dan, le Cours du Niger, le plateau central Nigé-
rien, la Cote d'Ivoire, etc., etc.. » 

Elle a pour but les études de la Faune, 
les éludes sur les survivances de types disparus 
e' les recherches de collections vivantes et 
mortes. 

— L'exclusivité pour la France,la Belgique,la 
Suisse des deux dernières productions de M. 
Robert Saidreau : Le Bonheur Conjugal (in-
terprété par Mmes Denise Legeay, Lucienne Le-
grynd, MM. Pierre F.tcheparre, 'André Dubosc) 
et L'Idée de Françoise (Gina Palerne, Dolly 
Davis, Etcheparre, André Dubosc) vient d'être 
cédée à l'Agence Générale Cinématographique. 

On tourne... on va tourner 
— Au studio d'Epinay, M. Marcel L'Herbier 

a commencé la réalisation de «. Résurrection », 
d'après le roman de Tolstoï. Tous les rôles 
n<: sont pas encore distribués, mais nous sa-
vons déjà que les principaux interprètes sont : 
Mmes Emmy Lynn, Renée Cari, Lili-Samuel, 
Noémic Seize et Johama Sutter. MM. Jory Sar-
nio, célèbre artiste finlandais et Hardoux. 

La prise de vues est confiée à M. Specht, ie 
distingué opérateur de L'Atlantide. 

— Andrew Brunelle qui eut, le premier, 
l'idée de porter la figure de Pasteur à l'écran, 
travaille au découpage de Frogus, d'après un 
scénario du comte E. Lindsay. 

— M. Gaston Roudès vient, après Le Lac 
d'Argent, de commencer à tourner Le Petit 
moineau de Paris, dont Georges Melchior sera 
le principal protagoniste. 

— H. Diamant-Berger a terminé Gonzaque 
qui sera édité par l'Agence Générale. 

Ce que l'on dit de nous 
« Le Ministère des Affaires étrangères vient 

d'honorer d'une subvention la revue hebdoma-
daire Cinémagazine pour que tous nos agents à 
l'étranger puissent recevoir cet intéressant or-
gane qui les tiendra fort utilement au courant 
de l'activité cinématographique française. 

« Cinémagazine est, en effet, le périodique il-
lustré le plus vivant et le mieux renseigné sur 
tout ce qui concerne l'art muet. » (Le Temps, 
18 novembre 1922). 

En Allemagne 
— Léonce Perret est venu tourner la première 

partie de son « Koënigsmark » et est retourné 
à Paris laissant le soin de la seconde partie 
à son régisseur Josef Coenen. 

— Bolvary achève sa « Muter Dolorosa » 
pour le compte de la Bavaria. 

— On IjTirne « Lucrèce Borgia » à la Os-
wald. 

— On a fait une version allemande des 
« Quatre Cavaliers de l'Apocalypse ». 

— On donne en ce moment L'Atlantide pour 
qui la I.ichlhild Rùhne fait beaucoup de pu-
blicité. 

LYNX. 

U fl\usique au Çinénui 
Fy; plus en plus les maisons d'édition soigne 

la partie musicale destinée à faire cor 

avec la projection. A titre documentaire, no 

publions ci-dessous les instructions que là m; 
son Gaumont adresse aux directeurs d'établi 
sements : 

« Si vous voulez obtenir un succès éclata 
avec Jocclyn, la merveilleuse évocation romai 
tique de Léon Poirier, d après le chef-d'œuv; 
de Lamartine, ne manquez pas d'observer no 
votre adaptation musicale les recommandât™ 
suivantes : 

i" Sur la grosse cloche du début, attaqu-
le 4" Prélude de RACHMANINOFF et le continu 
jusqu'aux scènes de la jeunesse de Jocelyt 
Reprendre les premières mesures de ce mêiri 
morceau au cours du film, chaque fois que h 
revoit Lamartine lisant au chevet du mort. 

2" Pendant les scènes de la jeunesse de H 
cclyn, faire jouer par le piano seul de la nui 
sique de Mozart et de Chopin. 

3° Pendant les scènes du séminaire et jus 
qu'au pillage (où la musique devra deveni 
très intense), jouer un largo dramatiqu 
et faire, sans arrêter ce largo, un effet de Çi 
ira et Carmagnole avec le violoncelle, à eba 
que passage de révolutionnaires. 

4" Depuis le titre « i2 Décembre » jusqu' 
la scène du Torrent ne pas manquer de fair 
jouer UN SOLO DE VIOLONCELLE (morceau re1 

commandé : Simple Aveu de FRANCIS THO! 

MÉ). Le violoncelle devra reprendre, en solo 
les premières mesures du même morceau, ai 
moment où Laurence va ouvrir la fenêtre ( 
balcon, et le jouer de nouveau en nticr 
toujours en solo — à partir du titre ; « Moi-

père pardonnez-moi.. je vous ai fait venir d 
loin, bien loin peut-être », jusqu'au titre ; 
<>■ Moi je sentais nia vie, à sa source blessée, 
<■• Mourir, toujours mourir, aux coups d'une 

[pensée.. 

A partir de ce dernier titre jusqu'à la mort 
de Laurence, le violoncelle continuer:, eu solo 
par des morceaux plus tristes, par exemple 
Elégie de MASSËNET, le Largo de HAEN'DEI. 

(après la mort de Laurence reprendre comme 
final d'orchestre, les premières mesures du 4' 

Prélude de Rachmaninoff). 
5° Jouer La Marseillaise à l'arrivée du mes-

sager de Thermidor (scène de l'exécution de 
l'Evêque). 

6° D'une façon générale jouer du répertoire 
classique. (CHOPIN, BEETHOVEN, MOZART.) " 

Tous nos compliments à la maison Gaumont 
pour le souci artistique qu'elle montre dans 
la présentation de ses films. 

TOUS LES SAMEDIS. LISEZ 

Le Journal Amusant 
Jean Pascal, directeur 

-(jcmagazine 
LE COURRIER DES "AMIS" 

dwvtment réservé à nos abonnés et aux Membres de l'Association des « Amis du Cinéma s 

Chaque correspondant ne peut poser plus de J questions par semaine. 

J(j„s c.. — 1" Martha Mânsfield est née 
ÎS'J'J. Vous avez rju la voir ces derniers 

is dans » Snobisme », dans « Le prestige 
l'Uniforme » (rôle de Florence Langham), 

„s . Le Docteur Jekill et M. Ilgdc » (rôle 
II,,,,,; Curew) ; 2" Cette artiste est brune ; 
Juliette Malherbe tourne toujours. Nous 

ons publié sa biographie dans le numéro .1 
ne 
jjurjol G. à Zurich. — Notre journal n'est 
5 une agence et nous ne pouvons vous être 
«une utilité. Les metteurs en scène peuvent 
1s vous dire s'ils ont des rôles à votre con-
nunce et vous faire des offres, Tous mes 
rets. 
j/me Guéry-B:, à Tours. — Dans « Le Secret 
[lia Uoccu », c'est Jean Dulac, qui tient le 
it d'Octave Bernac. Ecrivez Studios Eclair, 
avenue d'Enghien, Éplnay. 
tmpellc-Janihc. — 1" Essayez d'écrire une 
is encore en rappelant votre demande pré-
ïnlc. Mais ne vous montrez pas trop impa-
rte, Léon Mathot est très occupé. Huguette 
[los est complètement rétablie ; 2" Nous 

011s publié (numéro 4 de 1921) une biogra-
k de Régine Dumien. Son adresse : 197, 
mue du Maine; 
ffilifa. — Rappelez votre pseudonyme dans 
s lettres, afin d'éviter toute confusion. 1" 
la" Villa Destin » est un film français et 
u américain. Il a été réalisé par Marcel 
erbier et édité par la Maison Gaumont ; 
■ Lu Terre qui Flambe » : film allemand, 
s justes vos observations sur cette bande. 

iiSauiteté. — 1" Nous avons publié (nu 18 
1921) un article intitulé Les Ondincs au 
mil qui vous donnera une idée du truc 

ployé ; 2" Pas maintenant cette biogra-
ie ;' 11° Il nous est impossible d'imposer les 
«ludions françaises aux directeurs de ci-
rais, lin général c'est par raison d'écono-
ie qu'ils composent leurs programmes avec 
. films américains ou italiens dont vous pa-
issez être saturé. C'est au public de se re-
lier. 
G. Pondérons, Xarbonne. — Peut-être le di-
eteur du cinéma que vous fréquentez pourra-
il vous procurer cette photo. Sinon, adressez-
as à la maison française éditrice, du film 
au Mack-Scnnett-Stùdio à Hollywood. 

U Pomme. — Pourquoi cette Pomme ne fait-
If pas partie de notre association ou n'est-
t pas abonnée ? Elle aurait ainsi droit ré-
llircineht au courrier. Hiéronimus n'a pas 
adonné le cinéma ; il tourne même souvent, 

fondons l'occasion pour publier sa biogra-
it. Son adresse : 19, rue Dam. 

•inrfré Hcnnequin, 11 Mayence 1518. — Bon 
«rage et merci pour toutes vos amabilités. 
nnez de vos nouvelles. 
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Pour paraître prochainement 

FILMLAND 
par Robert FLOREY 

le premier ouvrage publié sur la 
capitale mondiale du Film 

CINÉMAGAZINE-ÉDITION 

Une lectrice d'Alger. — 1" Avez eu satisfac-
tion Ja semaine dernière pour Rachel Devirys. 
Très sincère dans son jeu cette artiste ; 2" 
Je ne sais rien d'autre que vous sur Armand 
Tuilier ; 3° Nous avons publié le recensement 
artistique de Gina Païenne dans le numéro 2(i 
d.1- cette année. Biographie plus tard. Celle 
do Mlle Myrga également. 

Elaine et Murion. — 1° Oui. Vous trouverez 
l'ilmlund dans nos bureaux quand l'ouvrage 
sera pjaru ; 2° Biographie d'Emmy Lynn dans 
IL numéro 08 (1921,' ; celle de Robinnc : nu-
méro 1 (1922; ; 3" La trentaine environ ces trois 
artistes : 3" L' « Almanach du Cinéma » fin 
décembre. 

Lily, â Lcvallbis. — Uu grand salut à ma 
nouvelle correspondante. lu Vingt ans la pre-
mière ; vingt-huit la seconde ; 2" Huguette 
Dullos vient tl'être souffrante. Elle est rétablie. 

Farigonletlo. — -Mon plus grand désir esl 
d'être l'ami de tous nos « Amis ». Je vous 
sens très courageuse ; je vous aiderai de mes 
conseils tant qu'il vous plaira de vous adres-
ser à moi. Merci pour vos très précieux rensei-
gnements ni gentiment donnés. Mon directeur 
les utilise et vous en remerciera personnel-
lement. 

Mme Jamin, à Billancourt. — Ce que vous 
nn demandez n'est pas de mon ressort. Je Ue 
puis que vous conseiller de laisser votre en-
fant à ses jeux et de ne pas risquer de com-
promettre sa santé par un travail trop fati-
gant pour son âge. 

Thérésa Alteni, Alsace. — Silvio de Pcdrelli: 
10; avenue Montaigne. 

My darling. — 1" « Ravcngar » : Miss Gra:e 
Darinond, Ralph Kellard, Madeleine Traverse : 
i" Exact, ce titre ; 3" Toujours même adresse 
Rudolph Valentino; on fait suivre. 

Louis Lcdoux, à Lyon. — 1" Les cartes 
postales ont été expédiées ; 2" L'adresse dî 
M. Montez : 135, avenue de Seixe. 

Kathelyn II. — Salut à mon nouvel ami. 
1'' Le Cœur magnifique a été composé et réa-
lisé par Séverin-Mars et édité par l'Agence 
Générale Cinématographique, 8, avenue de Cli-
chy. Distribution : Séverin-Mars (Marquis 
Vcroga) ; Charles Granval (Camajo) ; France 
Hhelia [Isabelle) ; Tania Daleyme (Mariz-
I cuise); Gaudrev (Bernard) ; Maxudian (Mar-
quis du Huit) ; 2" u L'Eté de la Saint-Martin » : 
Germaine Syrdet (Adrienne Lebreton) ; Mme Le-
pers (Mme Lebreton) ; Joseph Boulle (M. Bri-
qieville); Pierre Sailhan (Noël). Film édité par 
ja Phocéa ; 3" Nous ne pouvons faire aucune 
réduction, sauf aux revendeurs, sur le prix 
établi pour ces photos. Regrets. 

Un fidèle lecteur à Monlreuil. — Impossible 
de vous donner l'adresse de ce concurrent. 

Manno-Rennes. — Vous vous exagérez mes 
mérites ! Je ne puis malheureusement Vous 
être d'aucune utilité. D'autre part j'ai répété 
sur tous les tons qu'un débutant ne pouvait 
vivre avec les simples « cachets » de figura-
tien qu'il peut trouver. 

El d'Arlagnan de Espana. — Vous avez eu 
satisfaction dans le numéro 40. Vos reproches 
sont immérités. 

Un ami de la série Pax. — 1° Faites-vous 
inscrire aux « Amis du Cinéma » ; j'aurai en-
suite toutes les facilités pour vous répondre ; 
2" Ces deux Mms sont trop anciens, impossible 
de vous donner satisfaction. 

Nostradumus. — 1° Pour Desdemona Mazza 
écrivez aux bons soins de La Phocéa, 8, rue de 
la Michodière ; 2° Je ne vois pas du tout à 
quoi on peut employer ces dessinateurs ? 3° 
J'ai dit déjà que nous ferons l'impos-
sible pour que les visites aux, studios aient 
lieu le samedi après-midi ou le dimanche. 



Max Imun. — Voici que, pour vous, je 
prends la personnalité de nutre ami Lucien 
iiouuton. Suit 1 Je cummence a avoir i huui-
tude de ce genre de p,aisauterie. 1" (jeor0cs 
\vaisn et May AJlison n out pas abandonne ,e 
ciL.ëma ; us tournent uioius depuis quelques 
temps ; Pas de nouvelles d Andrée bradant ; 
~° rran.ee l^iiena dans « Le Cœur maynijique » 
et dans a L.U b'ille du gurde-cliusse ». 

Lir. Marcuithou d'Aym^ric. — Impossible, 
je vous l'ai dit déjà, de vous donner satis.ae-
tion au sujei du nom et de t'age des gins 
Mack Sennett. Eues ont, évidemment de lct à 
25 ans. Toutes ne sont pas connues. 

R. Uossciin. — Etant abonnée vous avez droit 
au courrier et je suis heureux de compter une 
correspondante de x5iUS- ll* C'est une erreur 
d'impression. Ce jeune premier a nom : Vasco. 
Vous avez du le voir dans le dernier numéro ; 
2 ' Oui, céiibaire ; 3° Vous aurez bientôt, je 
ci ois, la biographie de Thomas Meigiian. 
• One nouvelle « Amie », TA. Tnerel. — A 
votre entière disposition. 

Noris. — 1" Je ne puis rien vous dire en-
core au sujet de cette lète ; 2" Oui, j'y as-
sistais ; 3° Vous êtes dans le vrai en ce qui 
concerne Charles Lamy. 

Fricko. — Décidément, la tournure d'esprit 
de mon ami Fricko me plaît. Il me piait au-
tant que le paranèie qu'n établit entre le ta-
lent si simpie d'une Suzanne Cr..ndais et 
celui de certaines « stars » d'outre-Atiantique. 
I" Très juste votre appréciation sur nieroni-
mus. Dans l'interprétation des personnages 
spéciaux que vous énumérez, cel artiste est 
tout à l'ait remarquable ; 2" Les deux numéros 
d*.mandés ont été expédiés. 

Ours Russe sur le Vésuve. — Ce n'est certes 
pas vous l'Ours, mais votre irascible pro.es-
seur. Dites-le lui de ma part. Il retarde ce 
brave homme 1 1° Très belle mise en scène 
Tbèodora ; 2° Votre carte a été expédiée avec 
les timbres de vos mensualités payées. Mon 
« filleul » quand cela vous fera piaisir. 

Robert Mathe. — 1° Espérons que vous pour-
rez nous suivre lors de la deuxième visite ; 2" 
Je ne crois pas que l'abus de la cigarette soit, 
chez un grand-duc, un manque de dignité, 
mais il est certa.n que les artistes abusent e.i 
général et regrettabiement de ce « jeu de 
scène » ; 3° Bien pour Madeleine Guitty, mon 
neveu ! 

Filleule d'Iris. — 1° Dans « Pbroso », Jean-
ne Desclos tient le rôle de Poupa Cassieri ; 
2' Je ne le sais point, ma filleule I 3° Pas 
d'autre adresse à vous indiquer, pour Lou 
Tillegen, que celle que vous connaissez. Bon 
souvenir. 

Grain-de-Sel. — L'ami des « Amis » est 
très discret : il se cache. 1° Bleus, les yeux 
de Geneviève Félix et blonds, ses cheveux ; 2" 
Comme vous, je l'aime beaucoup dans L'Abso-
lution ; 3° Très bien Jocelyn, Maman, Les 
dtux Orphelines ; très bien également La Terre 
qui flambe (film auemand, celui-ci). II faut 
voir aussi A travers l'Orage, avec Lilian Gish, 
et, cette semaine La pauvreté des riches. 

Didy. — Enfin ! Voici un pseudonyme. Tout 
vient à point. Didy est le bienvenu. Oui, pour 
léi visites aux studios. Entendu. 

Contrariée. — 1° Non ; ces conventions pre-
mières ont été modifiées. La cotisation des 
membres d'honneur est de 50 francs par an ; 
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IL^PISTEPE L'ÉPERVIERI 
VOUS CAPTIVERA TOUS 

| CINEMATOGRAPHES DHOfFA ^ 
i 8, rue de la Michodière ' "ULCrt | 
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2° Oui ; écrivez à ces deux artistes • mais i 
gnez tiiimres pour réponse ; 3" uina iteuv% 
en Allemagne ; i.omuaid joubé est eu vovaap 
ju^ue Cate.aiu luit la mise en scène du il 
Cnund de piuislr. 

Joseph Aius. — Harold Lloyd : Hal E. Rna 
studio Cuiver City, Caii.orme. 

Joliris. — Très heureux de savoir que Vn 
atez eu partie satisfaction. Espérons que d'à 
très « Amis » répondront a votre appel 
Aimé Simon-Girard et Biscot n'ont pas ail-
donné l'écran. Tous deux sont au tuéatre 
tui-nemeut, mais repondroul, j'en suis certai 
a l'appel de leur metteur en scène ; 2" Keno 
vêlez votre demande de renseignement. B 
souvenir. 

Claudine. — 1° Ce que vous dites au sujet 
Natnaiie KovaiiKo ne me fâche nullement. Ii 
a longtemps que tout ceia a été révélé dans 
« courrier » ; 2° « Nuit de Carnuvul », m 
s», igné comme exécution mais qui ne se s 
gnaie pas particulièrement à l'attention ; 
« A travers l'orage » obtient à Palis un tr 
gros succès, « Les Quatre Cavaliers de l'Ap 
ciUypse » également. Compliments. 

A. Piguel. — Très bien tous ces croqui 
Malheureusement nous ne pouvons les uti.is 
pour notre revue. Nous les garderons en so 
venir de cette première visite aux studius. 

Mlle Ilorry. — Donatien : 75, avenue Nié 
Burcher, amie 1384. — o Le Joueur inco 

na » est une production italienne dont la di 
tribution n'a pas été donnée. Pour l'autre 
trop ancien. 

Une lectrice d'Alger. — 1° Oui, pour 
Diamant vert ; 2" « Le Remous » : Mme D 
vir- de Champclos (Néméa) ; Marthe Lepe 
(:\anine Renaud); Juliette Malherbe Uosel 
Renonrf) ; Joseph Boulle (Jean Renaud); M-
Claudel (Le (iossec) ; 3° S'il en est ainsi, no 
sommes d'accord : talent d'abord et le maqui 
lage fait, au besoin, la beauté. 

Léon dit « Bob Mameluek ». — Je né su 
pas tout à l'ait de l'avis de Donatien ; 
devient artiste cinégraphiste que par le tr 
vail. Rares sont ceux qui percent sans étud 
préalables, croyez-moi. Vos compliments lia 
teurs seront transmis à tous mes camarad 
de la rédaction. 

Lucien Mi.rcault. — Il existe plusieurs co 
leetions de romans cinéma ; demandezlcc 
talogue des maisons suivantes : Tallandier, 7 
rue Dareau ; Renaissance du Livre. 79, bo 
Saint-Michel ; Fcrenczi, 9, rue Antoine-Cha 
tin. Vous avez encore Les Films chez s 
(F'ayard, éditeur) et bientôt Le Film comple 

Myricm Ever. — Je suis stoïque, mais ce; 
tain de ne pas « souffrir » en vous lisant. 
Conditionnel et non futur, ma chère « co. 
frère ». Et conditionnel qui pourrait peu 
être devenir indicatif présent 1 2» Ce concou 
est clos depuis octobre. Vous vous y preir 
u.i peu tard ; 3° Je suis très discret (vou 
devez le savoir I) et garderai votre secret po 
moi seul. Très bien, tous ces programme 
Compliments au directeur de votre cinéma. 

Petite poupée. — 1° Le nom seul de MM 
Miles Militer est connu dans ce film ; 2° 1 

fils de Wallacc Bcid doit avoir sept ou nu 
ans. Je serai désormais — et avec plaisir 
votre « grand ami » 1 

Grand curieux. — En effet, M. Pierre De 
claux a lait ses débuts de critique cmegr 
phique dans Cinémagazine ; rien d'étonnant 
ce qu'il s'inspire de nos méthodes. 

Calaisienne. — C'est Ben Heggerty, qui i 
terprète le rôle de Ko Hathaway dans « e 
mission au pays des Fauves ». Faites-vous m 
crire aux « Amis du Cinéma » ou abonne 
vous. De cette façon, je pourrai vous réponu 
librement. , „ 

A. de Morestel. — 1" La poste seule est re-
ponsable de ce retard ; 2» Oui, pour i eco; 
d; la rue de Bondy ; 3" Tout dépend, a 
aptitudes et de l'intelligence de l'élève. »» 
pour votre document Chariot. 

(inémagazine 
uwuve. Jolie "t'clauparë" volontiers à 

s
Jesprit:.Je pré.ère fleur 

fleur sans parfum 
une jolie femme 

snrii. uc [Hc.Dic ucui simple et esprit 
Vrille. ' " Voyez la biographie de Melcnior 
dniis le numéro 'M de 1$2'2; Je suis du même 
JJis qu'André Uencey ; 2" Célibataire. Com-

^'l'ulhl, Sice.— 1° Vos photos sont très inlércs-
jantcs et vous donnent le -désir de posséd< r 
tant de jolies choses ; mais l'insertion, que 
vous réclamez à leur sujet, sort du cadre de 
noire courrier. Je ne puis m'engager ù cela ; 
2 Vos critiques sur les films récents sont 
tris lionnes et émanent d'un esprit observateur, 
idiiis Le Qheik, c'est Rudolph Valentino qui 
liùit le rôle principal. 

Votitjh'ile. — lu Oui, écrivez à Douglas Fair-
bunks eri vous recommandant de nous ; 2° 
Sqthora Mossé n'a rien donné depuis Girjo-
ic/fe ; son adesse : 31, rue Washington. Charles 
d,- Rochefort : avez satisfaction dans ce nu-
méro ; Adressez-vous à la Maison Gaumont. 
Pour les « Amis du Cinéma », faites-vous ins-
crire au plus vite, et je vous répondrai avec 
plaisir. Hnssmika. — Votre caractère est-il aussi 
pointu que votre écriture ? Si oui, difficile à 
comprendre. 1° Betty Balfour : Wélsh-Pear-
irn, Studios, 41, Craven l'ark, Willesden, N. 
IV, (England) ; 2° Il faut excuser ces relards ; 
Ls artistes sont harcelés de demandes de cette 
wrle et n'ont pas toujours le loisir de ré-
pondre immédiatement ; 3° Dans « Les Mys-
tères de Xew-York » le rôle de Justin Clqfel 
PS'. tenu par Arnold Daly ; écrivez : Pathé-
Exchange, 2."), West. 45th Strèët, New-York. 

Uarry-Covert. — 1° Toute la réduction (Ha-
bitué du vendredi compris) est en bonne santé. 
Merci ; 2° Je ferai votre commission à M. Rol-
Imi ; .'{" Impossible de vous donner satisfac-
tion sur ce point. -Failes insérer voire nom à 
la rubrique « Qui veut correspondre », 

\ml 1S20. — lw Je ne puis Vous fixer un 
rhilfrc. Cela dépend du jîenre du film, de son 
importance, du nom {le son auteur, de sa mise 
fu scène et de son interprétation ; ,2" S'agit-
il d'un scénario ou d'un film tourné ? 'A° II 
y a une Société des Ailleurs de Films. Mais, 
pour en faire partie, il faut déjà avoir des 
films édités. I a maison d'édition se charge de 
plfiléger i'o'uvre qu'on lui confie. 

Aramis de Guingand, — 1" Avant de tourner 
Judith », Georges Gauthier avait paru dans 

« Prris mystérieux ». Vous aurez prochaine-
nient la biographie d'KImire Vautier ; 2° Très 
juste ce que vous dite au sujet de La Nuit 
in 11 Septembre. Sans l'interprétation, l'intë-
rél serait des plus restreints. Le jeune premier 
ti.\ Svohodà (rôle de Daniel de 'Màldrêe) ; les 
,«eux femmes sont Mme Bplàireff et Mlle Ka-
ntlly ; :jo Vieux film, celui-là. Meilleur sou-
venir. 
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?
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Que faut-il ? De beau» yeu^ séduisants 
t't magnétiques. Vous atteindrez toutes 
ce but en employant le Velours Cillaire. 
Secret d'une de nos plus belles Étoiles 
de Cinéma. Plus de sourcils, de cils 
pales et clairsemés. Le Velours Cillaire 
donne l'apparence d'une frangé naturelle 

et fournie. 
BROCHURE N" 3 GRATUITE 
Ecrire au Laboratoire Francîa, .(, rue 

Hervieù,Neni]ly-sur Seine. 

Bubby L'Erudil. — II y a du bon dans 
voire l'élire... et tles choses qui ne le sont 
guère ; notamment l'orthographe et le style. 

Phi-Phi. — 1" Adressez-vous, pour avoir 
ci'te adresse, aux Films lîl'ka, .".S bis, avenue 
fie la République. Le nom de cet artiste est 
Joseph Sclïildkràut ; 2" Aurez le nom et l'a-
dicsse à la Fox-ÏFilm, 17, rue Pigallç ; Lon 
Ttllegen, rien à vous apprendre pour l'ins-
tant. "Que voulez-vous faire 
seignements ? 

de tous ces ren-

IRIS. 

Qui veut correspondre avec. 
.1/. Georges Marcel. GO, rue Vaneau, Paris. 

Peut écrire h M. Pierre Spuchon, i5, rue d'Al-
sace-Lorraine, Toulouse. 

IIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIHIIIIII IN 

CHIENS 
TOUTES RACES 

ulo police, de luxe, de chasse, etc.) 

MISTI\6UETT, CRIÛU1, etc. 
achèlciïl leurs chiens un 

SPLENDIC-DOGS-PARK 
13 bis. av. Michelet. SAINT-OUEN 

Téléphone : MARCADET 24-63 (Paris) 

12 Photos de Baigneuses 
Mack Sennett Girls 

Prix franco : 5 francs 

CINÉMAGAZINE, 3, rue Rossini — PARIS 

HONORABLES 
Riches et de tou-
tes Conditions, fa-
cilités en France, 

MARIAGES 
mimàmmmmmmmmimmmmmmmm sans" rétribution 
par œuvre philanthropique avec discrétion et sé-
curité. Ecrire RÉPERTOIRE PRIVÉ, 30, Aven. 
Bel-Air, BOIS-COLOMBES (Seine). 

(Réponse sons Pli Fermé sans Sît/ne Extérieur). 

INSTITUT CINÉGRAPHIQUE 
18 et 20, Faub. du Temple. - Tél. : Roquette 85-65 
Cours ef levons i>a rt int ! ii-rt-s par tuetteur» 

en scène connus, - Prix modérés 

î ÉCOLE PROFESSIONNELLE i ■ ■ 
■ DES . 

I OPÉRATEURS CiNÉMATOGRAPHISTES de FRANCE | 
Directeur : Pierre P0ST0LLEC 

I Cours de Projection el Prise de Vues . 
| de 10 à 12 h. - de 14 à 17 h. - de 20 à 22 h. | 
| Vente, Achat de tout Matériel 
S 66, Rue de Bondy Nord 67S2 | 
%tiBnBiMUBiiaiiBi«i«uB>iBinBaB"*">"""BliaIIBIiail"IIBinilBII",,B,'a,,*"B,'a,ml -

'itnerie de Cinémagazine, rue J.-.T.-nousscnu. Le Rédacteur en Chef-Gérant : Jean PASCAL 




